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A  V  I  S. 

E  N  me  difpofant  à  préfenter  au  Public  les 
procédés  de  ma  nouvelle  Méthode  ,  j’ai 
penfé  que  ceux  qui  voudroient  en  faire 
tifage  feroient  obligés  d’attendre  peut-être 
plus  long-îems  qu’ils  ne  voudroient  jufqu’à 
ce  que  l’appareil  nouveau  propre  à  ces 
opérations  fût  prêt.  Pour  éviter  tout  retar¬ 
dement  9  j’ai  remis  à  Mr.  Rouelle  les  pro¬ 
cédés  décrits  dans  ma  nouvelle  Méthode. 
J’y  ai  été  moins  entraîné  par  le  penchant 
d’une  ancienne  amitié ,  que  par  la  confiance 
&  la  certitude  où  je  fuis  que  ces  remedes, 
dont  fexaéfe  préparation  efi:  il  nécefiaire 
au  fuccès  >  feroient  compofés  avec  la  plus 
grande  précifion.  C’efl  pourquoi  les  per- 
fonnes  qui  voudront  s’en  fervir ,  les  trouve¬ 
ront  des  aujourd’hui  préparés  chez  lui, 

a  iij 


C’efl:  aufïl  dans  les  mêmes  vues  que  j’ai 
cru  devoir  engager  le  Siéur  Blaife  à  cons¬ 
truire  &C  à  tenir  prêtes  au  befoin  les  ma¬ 
chines  propres  à  la  Fumigation  9  telles 
quelles  font  gravées  dans  la  première  $£ 
la  fécondé  Planches. 

Le  Sieur  BlAISE  le  jeune ,  Maître  Menuijîer > 
demeure  rue  du  Four ,  F aux  bourg  Saint  Ger¬ 
main  5  entre  la  Grille  du  Marche  &  la  Porte, 
de  la  Foire  au  fond  de  Vallée . 
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Plan  de  l’Ouvrage , 

ÏL  eft:  peu  de  Maladies  ?  donc  Fin-* 
fluence  fur  la  fociété  5  foie  plus  mar¬ 
quée  que  celle  des  Maladies  Véné* 


U 


f 


Tiennes,  Les  autres  fléaux  qui  attaquent 
l’humanité  frappent  fur  les  individus 
particuliers  ;  celui-ci  embrafîe  l’efpeçe 
en  général.  Les  uns  ne  fe  font  fentit 
que  par  intervalles,  celui  ci  fe  renou¬ 
velle  tous  les  jours.  Il  attaque  l’homme 
dans  les  fources  de  la  vie,  &  fe  corn* 
inunique  de  générations  en  générations. 
Ce  qui  le  rend  plus  affreux  encore , 
c’eft  que,  dans  fa  propagation ,  il  fe 
déguife ,  change  de  caraftere  &  le  dé¬ 
robe  à  toutes  les  pourfuites  de  l’Art. 

Rien  auffi  n’eft  plus  digne  de  fixer 
l’attention  du  Gouvernement.  Confer- 
ver  à  l’Etat  la  génération  préfente, 
lui  préparer  une  génération  plus  faine 
&  plus  vigonreule  ;  tel  eft  l’objet  que 
doit  fe  propofer  la  Médecine  dans  le 
traitement  d’une  Maladie  qui  attaque 
l’homme  dans  la  vigueur  de  l’âge ,  dé¬ 
robe  à  la  Patrie  les  fervices  quelle  a 
droit  d’en  attendre  &  les  Sujets  quelle 
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pouvoir  naturellement  s  en  promettre, 
La  population  attaquée  dans  Ton  prin¬ 
cipe  ,  la  dégénération  de  l’efpèce  hu¬ 
maine  ,  l’affoibliffement  de  letat  privé 
d’une  foule  de  Sujets,  font  les  effets 
trop  connus  de  cette  cruelle  Maladie. 

L’objet  que  je  me  propofe  n  eft  pas 
de  la  décrire  ,  d’en  établir  les  caufes, 
les  lignes  &;  le  pronoftic,  cette  matière 
ayant  été  fufEfamment  traitée  par  des 
Médecins  très-célébres  parmi  lefquels 
M.  Aftruc  doit  tenir  le  premier  rang. 
Ce  do&e  &  illuftre  Médecin  en  a  dé¬ 
crit  l’Hiftoire  &  développé  le  carac¬ 
tère  avec  tant  de  génie  ôc  tant  de  la¬ 
voir  ,  que  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  pof- 
fible  d’aller  au-delà  des  connoiffances 
qu’il  nous  a  laiffées  à  ce  fujet. 

Je  n’ai  donc  d’autre  deffein  que 
d’examiner  les  différens  traitemens  qui 
ont  été  autrefois  &  qui  font  encore  en 
ufage  aujourd’hui,  pour  la  cure  de  cette 
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Maladie  j  d’obferver  les  effets  de  cha¬ 
cun  des  remedes  qu’on  y  a  employés, 
& ,  en  comparant  les  avantages  6c  les 
inconvéniens  de  chaque  méthode ,  de 
déduire  des  raifons  fuffifantes  tirées  de 
l’expérience  ,  pour  déterminer  dans 
le  choix  de  celle  qui  mérite  la  pré¬ 
férence. 


CHAPITRE  IL 

Des  Frictions. 


Dans  ce  traitement,  les  Médecins 
ont  parcouru  les  deux  extrêmes,  avant 
de  fe  fixer  à  une  méthode. 

Dès  les  premiers  rems,  on  appîiquoic 
ia  pommade  mercurielle  à  grandes  do- 
fes,  biffant  peu  d’intervalle  entre  les 
Friclions.  Pardà ,  on  excitoit ,  à  defièin , 
de  grandes  6c  de  longues  falivations 
qui  épuifoient  les  malades,  produifoient 
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des  ulcérations  à  la  langue  8c  à  Fîntê- 

O 

rieur  des  joues,  détruifoien-t  les  genci¬ 
ves,  6c  caufoient  la  chûte  des  dents. 
Quelquefois  même,  le  mercure  porté 
fur  les  inteftins ,  excitait  des  dévoyé* 
mens  6c  des  diflenteries  prefqusincu râ¬ 
bles.  Pour  prévenir  ces  effets ,  on  donna 
le  mercure  à  moindres  dofes.  Onlaifla 
un  plus  long  intervalle  entre  les  fric¬ 
tions  ,  6c  on  excita  une  falivation  très- 
modérée.  Par  ce  moyen ,  on  parvint  à 
introduire  dans  la  maffe  du  fang  une 
plus  grande  quantité  de  mercure,  fans 
caufer  de  fi  grands  ravages;  perfuadê 
avec  raifon  qu’il  falloit  une  certaine 
quantité  de  ce  remede,  pour  détruire 
radicalement  le  virus. 

Enfin,  enhardi  par  le  fuccès  de  la 
fécondé  méthode  ,  on  en  tenta  une 
troifieme  d’une  extrême  bénignité.  On 
donna  le  mercure  à  très- petites  dofes  % 
&  par  le  long  intervalle  mis  entre  les 
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fri&ions  &  par  des  purgatifs  doux  5 C 
fréquens,  on  empêcha  la  falivation. 
Au  refte,  on  exigea  peu  de  prépara» 
tions  :  le  régime  fut  peu  rigide,  &  on 
abandonna  le  malade  au  grand  air  , 
pour  peu  que  fan  état ,  le  climat  &  la 
faifon  paruffent  le  permettre.  Cette 
méthode  eft  celle  qu’on  nomme  par 
extinction. 

L’atrocité  des  effets  du  premier  trai¬ 
tement  l’a  fait  profcrire  univerfelle- 
ment  dans  toute  i’Europe.  D’un  autre 
côté  ,  la  grande  commodité  du  dernier 
lui  attira  d’abord  tous  les  fiiffragess 
mais  bientôt  on  s’apperçut  qu’il  n’étok 
pas  aufîî  infaillible  que  commode,  & 
s’il  a  encore  des  partifans,  il  faut  con¬ 
venir  que,  généralement,  c’eft  bien 
plus  parmi  ceux  que  l’intérêt  porte  à 
trop  flatter  l’indépendance  des  malades, 
que  parmi  les  Médecins  jaloux  de 
l’honneur  de  l’Art  ôc  attachés  à  la  det 
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miction  d'une  maladie  fi  funefte  au 
genre  humain. 

La  pluralité  des  Médecins  s’eftdonc 
fixée  aux  frictions  légères  qui  tiennent 
un  milieu  entre  les  fortes  qu'on  don- 
noit  mal  à  propos  dans  les  premiers 
tems  ,  &  celles  qu'on  nomme  par  ex¬ 
tinction  que  les  modernes  avoient  ten¬ 
tées  5  mais  cette  méthode  n’eft  pas  en¬ 
core  fans  beaucoup  d’inconvéniens. 

Si  le  malade  fe  frotte  lui  même,  iî 
fe  lafle  bientôt  &  la  friétion  demeure 
imparfaite.  Si  c’efi:  un  autre  qui  la  fait, 
le  même  inconvénient  peut  arriver,. 
Souvent  la  texture  de  la  peau  trop 
ferrée  empêche  le  mercure  de  palier  à 
travers  les  pores.  La  graille  qui  tient 
le  mercure  divifé  elt  encore  fou-vent 
un  obltacle  à  fon  paflage.  Delà  il  peut 
arriver  que  trop  peu  de  mercure  s'in¬ 
troduire  dans  le  fang,  &  toujours  in¬ 
certitude  danS‘la  quantité  qui  s'intro 
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doit  5  &  fouvent  peu  ou  point  de  dimi¬ 
nution  dans  les  fyinptômes.  D’un  autre 
côté,  fi  la  texture  de  la  peau  eft  très- 
lâche  &  que  la  pommade  foit  appli¬ 
quée  avec  force  ,  les  molécules  du 
mercure  la  pénétreront  aifément ,  & 
s  unifiant  enfembîe ,  elles  formeront  des 
malles  qui ,  par  i’ofcillation  des  vaif- 
feaux  &  faction  mufculaire  ,  feront 
pouflees  avec  force  dans  les  organes 
fecretoires.  Delà  naîtront  les  faliva- 
îions,  les  dévoyemens,  &c.  accidens 
qui  peuvent  également  affoiblir  les  ma¬ 
lades  &  les  mettre  hors  d  état  de  rece¬ 
voir  la  quantité  nécefiaire  du  remede. 
Comme  apres  avoir  frotté  toutes  les 
parties  du  corps,  on  eft  fouvent  obligé 
de  les  frotter  encore,  la  graille,  &  les 
faletes  qui  font  fur  la  peau,  font  fou¬ 
vent  un  obftacle  à  l’intromiffion  du 
mercure  3  d  ailleurs  les  linges  dont  les 
malades  font  enveloppés  pendant  le 
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cours  du  traitement ,  imbibés  de  graifie 
de  de  fuetir ,  les  incommodent  par  leur 
odeur  foetide  &  infectent  l’air  qu’ils  reC* 
pirent.  Si  les  perfonnes  aifées  peuvent 
s’affranchir  de  ces  incommodités ,  elles 
font  inévitables  dans  les  Hôpitaux  où 
la  dépenfe  a  des  bornes  :  d’ailleurs  on 
eft  efclave  des  ufages,  &  l’on  compte 
toujours  un  peu  fur  l’adion  du  mer¬ 
cure  qui  refte  fur  la  peau  de  dans  les 
linges  qui  la  couvrent. 

Ces  inconvéniens  ne  font  pas  les 
feuls  :  il  en  eft  d’autres  plus  redouta¬ 
bles  qui  dépendent  de  la  nature  du 
remede  même  de  dont  nous  ferons 
mention.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
fi  les  Médecins  ont  cherché  une  autre 
maniéré  d’adminiftrer  le  mercure  ,  en 
le  rendant  propre  à  être  pris  intérieur 
rement. 


Du  Mercure  pris  intérieurement • 


L'efficacité  du  Mercure  étant 
reconnue  5  on  a  pu  croire  qu’il  feroic 
poffible  de  l’introduire  dans  la  maffe 
du  fang  par  les  premières  voyes,  &  ce 
lîftême  n’avoit  en  lui-même  rien  d’in- 
conféquent.  De  ce  principe ,  dérivè¬ 
rent  toutes  les  préparations  mercu¬ 
rielles  5  F Aquila  Alla }  les  Panacées  > 
tous  les  Etiops  j  le  Cinnabre  &  toutes 
les  efpeces  de  Précipité,  &c.  mais  on 
ne  tarda  pas  à  reconnoître  que  tous  ces 
remedes  prefqu’infolubles  opéroient 
d’abord  fur  les  organes  de  la  digeftion , 
&  qu’il  en  paffoit  fou  vent  très -peu 
dans  la  maffe  du  fang.  Quelquefois  par 
un  effet  de  la  difpofition  fuiguliere  des 
orifices  des  vaiffeauK,  ou  à  laide  d'un 


(  I*  ) 

fluide  plus  abondant,  il  en  pafibit trop? 
ce  qui  occafionnoit  des  fluxions  au  vi- 
fage,  du  gonflement  dans  les  glandes, 
des  érofions  dans  la  bouche  &  à  la 
langue,  &  fouvent  des  falivations  dif- 

O  J 

faciles  à  réprimer.  Si  au  contraire  ces 
médicamens  féjournoient  trop  long- 
tems  dans  l’eftomac,  ou  dans  les  intes¬ 
tins,  ils  produifoient  des  accidens  fâ¬ 
cheux,  des  naufées,  des  vomilïemens , 
des  coliques,  des  dévoyemens,  des  dif- 
fenteries,  des  érofions,  &  même  des 
ulcérations  dans  toute  l’étendue  du 
canal  inteftinal. 

Quelques  Médecins ,  dans  Fefpoir 
de  faire  plus  facilement  pafler  ce  re- 
mede  dans  la  maffe  du  fang ,  donnè¬ 
rent  ,  par  gouttes ,  dans  une  boiflbn 
appropriée ,  la  dilfolution  du  mercure 
dans  l’acide  nitreux.  Ils  en  augmen- 
.  toient  graduellement  la  dofe ,  jufqu  a. 
ce  que  la  falivation  parût  ôc  ils  conti- 
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nuoient  enfuîte,  en  rétrogradant,  juf- 
qu’â  ce  que  les  fimptômes  fufFent  éva¬ 
nouis.  J  ai  vu  faire  ufage  de  ce  remede 

O 

en  Allemagne  &  même  à  Paris,  mais 
les  accidens  horribles  qui  le  fuivoient, 
le  firent  bientôt  abandonner. 

Le  fublimé  corrofif  auffi  dangereux 
peut  être  que  tous  les  autres  remedes 
de  cette  clafle,  parut  auffi  fur  la  feene. 
La  facilité  de  le  prendre  &  quelques 
guérifons  opérées  dans  des  mains  ha¬ 
biles  ,  laccréditerent  bientôt ,  pour  le 
malheur  de  l’humanité.  Lefavant  Boer- 
bave  avoit  fait  mention  de  ce  poifon 
comme  d’un  remede  puiffant  qui  pou¬ 
voir  réuffirdans  quelques  maladies  dé- 
fefpérées.  Il  recommandoit  bien  ,  à  la 
vérité,  de  ne  le  prendre  que  de  la  main 
d’un  habile  &  fage  Médecin  5  mais  ne 
devoit-il  pas  prévoir  que  l’ignorance 
téméraire  en  abuferoit?  Auffi  M.  AC- 
truc  nVt-il  pu  s’empêcher  de  blâmer 
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ce  grand  homme  d'avoir  mis  au  jour 
un  remede  de  cette  nature  qu’il  regarde 
comme  une  arme  meurtrière  livrée  à 
des  infenfés.  Le  même  M.  Àftruc  a 
obfervé  que  la  dofe  qu’on  en  peut  don¬ 
ner  introduit  dans  le  fang  une  fi  petite 
quantité  de  mercure ,  qu’il  n’y  a  nulle 
vraifemblance  qu’elle  puiffe  détruire 
le  virus  Vénérien,  Il  auroit  dû  ajouter 
que  ce  n’eft  pas  à  raifon  du  mercure 
qui  entre  dans  le  fublimé  qu’il  agit  fur 
la  vérole.  Seroit  ce  à  raifon  de  l’acide 
marin  qui  lui  eft  uni?  mais  celui  ci  n’a 
aucune  propriété  pour  attaquer  le  vi¬ 
rus.  Il  faut  donc  dire  que  l’être  qui  ré¬ 
fui  te  de  la  combinaifon  de  ces  deux 

% 

fubftances,  n’agit  ni  comme  mercure; 
ni  comme  acide  marin  5  mais  comme  un 
compofé  de  ces  deux  corps.  Sa  faveur 
eft  extrêmement  âcre.  Le  mercufe  n’y 
eft  point  en  liberté  êe  a  perdu  fa  pro¬ 
priété  mobile.Quelqu  etendu  que  puilïi 
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être  le  fuhlimé  corrofif ,  le  mercure  eft 
toujours  inféparable  de  l’acide  marin  , 
&  il  conferve  toujours  fon  caraétere 
d’aftriction  6c  de  corrofion. 

Quels  effets  fnneft.es  ne  doit-on  pas 
craindre  d’un  pareil  retnede  infinué 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux  capillai¬ 
res  auxquels  il  s’attache  5  où  il  exerce 
fur  leur  ténêritude  la  même  action  qu’il 
auroit  en  plus  grande  quantité  fur  des 
parties  plus  folides. 

Le  fublimé  corrofif  eft  fi  cauftique 
que  fi  on  l’applique  fur  les  chairs,  les 
^landes  ou  les  os ,  il  y  fait  efcarre  6c  en 

ÏD  J 

détruit  l’organifation.  S’il  eft  difious 
dans  peu  d’eau  ,  il  produit  le  même 
effet ,  mais  bien  plus  lentement.  Si  on 
étend  la  diffolution ,  elle  eft,  à  la  vé¬ 
rité,  moins  corrofive  ,  mais  elle  l’eft: 
toujours  trop,  pour  des  parties  fenfi- 
bles  &  d’une  grande  délicateffe. 

On  doit  tirer  une  induction  de  l’effet 
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intérieur  de  ce  remede,  par  celui  qu'il 
opéré  fur  les  chairs  fongueufes  des 
playes.  Si  on  les  badine  avec  cette  dif~ 
folution  ,  elles  palifTent  ,  s’affaiffent , 
rendent  d’abord  la  fuppuration  fa* 
nieufe.  Ces  chairs  molaffes  fe  couvrent 
d’une  pellicule  en  forme  d’efcarre  lé¬ 
ger:  par  les  forces  de  la  vie,  cette  pel¬ 
licule  tombe  6e  en  continuant  de  la 
baffiner  ainfi,  on  arrive  enfin  au  plan¬ 
cher  folide  &  charnu.  La  peau  de  la 
circonférence  de  la  playe  s’avance  peu 
à  peu  ,  &  bientôt  après  les  chairs  fon¬ 
gueufes  entièrement  détruites  n’op- 
pofent  plus  de  réfiftance  à  la  cicatrice 
qui  s’avance  infenfiblement  vers  le  cen¬ 
tre.  On  voit  par  là  que  ce  remede , 
quoiqu’étendu ,  a  la  propriété  de  dé¬ 
truire  lentement  des  parties  molles  & 
înfenfibles,  d’y  faire  une  efpece  d’ef¬ 
carre,  de  refierrer  le  diamètre  des  vait 
féaux,  d’en  exprimer  le  fluide  qui  y 
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circule  ,  de  les  rétrécir  &  de  les  oblité¬ 
rer  tellement,  qu’enfin  ils  fe  bouchent: 
il  eft  donc  defficatif:  s'il  eft  diflons  dans 
les  liqueurs  fpiritueufes,  il  l’eft  encore 
davantage. 

ïs> 

Ce  qui  s’opère  a  l’extérieur  eft  l’ima¬ 
ge  de  ce  qui  fe  pafle  au-dedans.  D’a¬ 
près  cela  doit-on  s’étonner  que  le  fit- 
blimé  reçu  d’abord  dans  l’eftomac  , 
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excite  fur  f  es  membranes  délicates  un 
fentiment  d’irritation  qui ,  agaçant  & 
ftimulam  les  fibres  fenfibles  qui  le  com- 
pofent  ,  le  déterminent  au  fouleve- 
ment)  à  la  convulfion  r  d’où  naiflent  les 
naufées,  les  vomiffemens,  les  violentes 
coliques,  6e  les  convulfions  générales. 
Il  y  a  plus  5  loin  de  réfoudre  la  lymphe 
épaifîîe,  il  la  condenfe  encore  davan¬ 
tage  6c  produit  des  effets  contraires  aux 
intentions  du  Médecin,  Ceci  eft  prouvé 
par  l’expérience  5  car  fi  on  ajoute  une 
légère  diffolution  de  fublimé  à  la  par¬ 
tie 
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tie  lymphatique  du  fang,  &  qifon  Fex- 
pofe  au  degré  de  la  chaleur  humaine  , 
elle  fe  condenfe  &  fe  coagule  promp¬ 
tement.  Les  dangers  de  ce  remede  font 
beaucoup  plus  grands  qu  on  n’a  coutu¬ 
me  de  le  penfer.  J’ai  vu  plufieurs  ma¬ 
lades  qui  en  avoient  fait  ufage  avec 
beaucoup  de  précaution  ,  vavoir  des 
naufées,  des  coliques  fourdes  dans  la 
région  épigaftrique ,  &  cette  fenfation 
incommode  &  même  douioureufe  s’é¬ 
tendre  dans  tout  le  bas  ventre.  Les 
fymptômes  vénériens  étoient  difparus> 
mais  il  refloit  aux  malades  de  la  lan¬ 
gueur  ,  de  la  dépravation  d’appétit , 
des  naufées ,  des  digeftions  très-diffi¬ 
ciles,  la  fièvre  lente,  &  toujours  de 
la  douleur  vers  l’eftomac  5  tantôt  le 
dévoyement  ,  tantôt  le  vomifîement 
des  alimens  pris  depuis  deux  ou  trois 
jours  i  enfîrt  une  retenue  prefque 
totale  des  alimens  avalés,  par  la  ré- 
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finance  qu’ils  rencontroient  du  côté 
du  pilote. 

A  l’ouverture  des  cadavres  ,  j’ai 
trouvé  le  pilore  fi  reflerré,  qu’il  étoit 
difficile  d’y  paffer  une  fonde  à  poitrine. 
Il  étoit  comme  en  efcarre ,  lequel  s’é- 
tendoit  jufqu’au  duodénum  qui  fouvent 
avoit  le  même  caraétere.  J’ai  trouvé 
quelquefois  auffi  le  mefentére ,  le  me- 
focolum  endurcis  &  épaiffis,  &  même 
les  tuniques  des  inteftins  tellement  imbi¬ 
bées  de  cette  liqueur  cauftique  qu’elles 
fe  levoient,  pour  ainfi  dire,  par  cou¬ 
ches.  Le  pancréas  étoit  dur,  fquirreux, 
&  pour  ainfi  dire ,  friable.  Dans  d’au¬ 
tres  qui  étoient  devenus  phthifiques , 
après  l’ufage  du  fublimé,  j’ai  trouvé  le 
poulmon  dur  8e  fqnirreux  ,  toutes  les 
glandes  qui  accompagnent  les  bron¬ 
ches  ,  gonflées  8e  endurcies ,  dans  tout 
le  parenchyme  du  pèulmon,  une  fanie 
purulente.  Les  glandes  du  mefentere , 
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les  glandes  axillaires  &  celles  qui 
accompagnent  les  veines  jugulaires 
étoient  auffi  ençor^ées  &  extrême- 
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ment  dures. 

Je  reconnaîtrai  toutefois  que  cette 
dilfolution  conduite  avec  beaucoup  de 
fagefle ,  peut  ,  dans  quelque  cas ,  être 
falu  taire,  comme  dans  des  véroles  com¬ 
pliquées  de  fcorbut  &  de  rachitis  > 
mai  s  3  en  général,  elle  doit  être  bannie 
de  la  Médecine  dans  nos  climats. 

Il  eft  poffible  que  dans  des  pays 
froids ,  humides  ,  remplis  de  bois  &C 
marécageux ,  où  l’air  que  les  habitant 
refpirent ,  humeéle  &  relâche  les  fibres 
mufculaires ,  nerveufes  &  aponévroti- 
ques,  ce  remede  foit  de  queiqu’udlité, 
non- feulement  dans  les  Maladies  Vé¬ 
nériennes  ,  mais  encore  dans  le  fcorbut 
qui  fouvent  eft  compliqué  avec  elles. 
Il  eft  certain  au  contraire  que  dans  nos 
climats  où  l’air  eft  plus  vif  &  plus  fec2 
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notre  température  moins  froide  &  moins 
humide,  nos  corps  plus  élaftiques  & 
fenfibles  ne  fouffrenr  pas  impunément 
le  contact  d’un  remede  auffi  irritant , 
fans  en  être  violemment  endommagés. 

Les  maladies  de  poitrine  n’ont  jamais 
-«été  fi  fréquentes  que  depuis  que  1  ufage 
du  fublimé  corrofif  s’efi:  introduit.  Les 
Charlatans  l’ont  employé  avec  témé¬ 
rité  ,  lui  ayant  affocié  différens  ingré- 
diens,  pour  en  cacher  la  nature  5  mais 
le  fublimé,  quoique  mafqué,  n’en  a 
pas  moins  produit,  dans  leurs  mains,  les 
défordres  qui  lui  font  propres. 

C’eft  pour  éviter  tous  ces  dangers , 
que  j’ai  préparé  la  liqueur  mercurielle 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite ,  laquelle 
jouit  de  tous  les  avantages  du  fublimé 
corrofif ,  (ans  avoir  aucun  de  fes  incon- 
véniens,  comme  je  le  ferai  voir  par 
l’analyfe  &  la  conftance  de  fes  heureux 
effets. 
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Je  dirai  peu  de  chofes  des  dragées 
de  Keyfer  dont  on  a  fait  tant  d’ufage 
à  Paris ,  dans  les  Provinces  de  dans  les 
Hôpitaux  militaires.  On  eft  aujourd’hui 
en  état  d’apprécier  leur  fuccès.  Elles 
ont  opéré  des  guérifons  dans  les  véroles 
du  premier  de  quelquefois  dans  celles 
du  fécond  degré  5  mais  elles  ont  été  or¬ 
dinairement  infru&ueufes  dans  des  vé¬ 
roles  invétérées  Données  avec  beau- 
coup  de  circonfpeélion ,  elles  ont  caufé 
peu  d’accidensi  mais  l’indifcrétion  des 
malades  à  qui  elles  étoient  confiées  & 
qui  les  prenoient  arbitrairement ,  ou 
l’imprudence  de  ceux  qui  les  donnoienc 
ont  produit  de  fâcheux  accidens ,  tels 
que  les  vomiffemens  ,  la  dépravation 
d’appétit ,  la  maigreur  ,  quelquefois  des 
crachemens  de  fang,  des  flux  de  bou¬ 
che  ,  des  dévoyemens  longs ,  de  opiniâ¬ 
tres  ,  enfin  le  marafme.  Si  l’on  confi- 
dere  la  nature  de  ce  remede,  on  verra 
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clairement  que  c’eft  un  être  faiin  réfui 
tant  de  la  combinaifon  de  l’acide  du 
vinaigre  avec  le  mercure.  Ce  fel  eft,  à 
la  vérité,  moins  cauftique  que  le  fubli- 
mé  corrofif,  mais  il  l’eft  encore  affez 
pour  produire  tous  les  défordres  dont 
fe  plaignent  avec  raifon  ceux  qui  en 
ont  obfervé  les  effets. 

Dilons-le  donc  encore  une  fois ,  & 
ne  nous  lafïons  point  de  le  dire.  De 
Quelque  maniéré  que  l’on,  donne  in¬ 
térieurement  le  mércure  ,  on  n’eft  ja¬ 
mais  affuré  qu’il  fera  introduit  dans  la 
maffe  du  fang,  &  qu’il  fe  diftribuera 
dans  toutes  ies  parties  du  corps.  S’il  eft 
difîbut  dans  quelqu’acide  minéral ,  fa 
première  aétion  s’exercera  fur  les  orga¬ 
nes  de  la  digeftion  ,  &  par  fa  propriété 
corrofive  ,  il  froncera  les  orifices  des 
vaiffeaux  capillaires  qui  s’ouvrent  dabs 
tout  le  trajet  inteftinal.  On  fait  que  la 
fonction  de  ces  orifices  eft  de  réforber 
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de  la  mafle  alimentaire  les  ftics  propres 
à  nous  réparer.  Par  conféq'uent ,  lî  ces 
embouchures  capillaires  font  trop  ref- 
ferrées ,  comme  elles  doivent  nécefiai- 
rement  l’être  ,  il  paflera  beaucoup 
moins  de  fucs  nourriciers  dans  la  mafle 
du  fang  )  le  corps  dépérira  donc  ;  d’ail¬ 
leurs  la  qualité  corrofive  de  ces  di Ab¬ 
lutions  détruira  les  organes  de  la  di- 
geftion,  ou  du  moins  déformera  ou  vi¬ 
ciera  leur  organifation.  Si  quelque  por¬ 
tion  eft  entraînée  avec  les  fucs  nourri¬ 
ciers  dans  toute  l’habitude  du  corps* 
il  en  réfui tera  les  accidens  dont  j?ai 
déjà  parlé  5  fi  le  mercure  eft  donné 
fous  une  forme  faline  ,  il  ne  pourra  agir 
qif autant  qu’il  fera  diffout ,  &  en  ce 
cas ,  il  produira  les  mêmes  phénomè¬ 
nes  5  mais  comme  fous  cette  forme,  il 

« 

eft  très-infoluble ,  la  plus  grande  par¬ 
tie  qu’on  aura  donnée,  fera  entraînée 
avec  le  réfidu  des  alimens ,  &  dans  fou 
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paflage ,  il  irritera  les  fibres  inteftinales 
&  deviendra  purgatif.  Le  moindre  mal 
qu’il  pourra  faire ,  fera  donc  de  purçer 
2.  contre- teins  &  contre  l’objet  que  le 
Médecin  fe  propofe ,  &  par  cela  feul , 
il  ne  remplira  pas  l’intention  pour  la¬ 
quelle  on  l’a  donné. 

Cependant  ces  remedes  tels  que  je 
viens  de  les  décrire ,  font  fous  mille 
formes  &  fous  mille  noms  dans  les  mains 
du  crédule  Public  j  &  comme  ils  ne 
font  pas  abfolument  fans  effet ,  qu’ils 
ébauchent  des  guérifons ,  ils  caufent  des 
maux  également  funeftes  à  la  fociété. 
Le  fecret  &  la  facilité  qu’ils  préfen- 
tent ,  enhardiffent  la  jeuneffe  à  affron¬ 
ter  un  mal  que  le  pénible  appareil  du 
traitement  rendoit  autrefois  plus  redou¬ 
table  à  fes  yeux,  &  l’illufion  produite 
par  i’adouciffementdes  fymptômes  pal¬ 
liés  ,  répand  une  fauffe  fécurité  fur  une 
multitude  de  véroles  mafquées ,  &  d’au- 
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très  maladies  qui  font  dégénérer  cha« 
que  jour  les  races  humaines  :  fuite  ter¬ 
rible  de  rinfuffifance  des  traitemens 
antivénériens,  infuffifance  dont  je  me 
fuis  convaincu  par  une  expérience  de 
trente-cinq  ans.  Mais  avant  de  tracer 
le  tableau  de  leurs  effets  malheureux , 
je  penfe  qu’il  eft  à  propos  de  dire  un 
mot  des  progrès  du  virus  vénérien , 
avant  qu’il  ait  été  attaqué  par  aucun 
remede. 


CHAPITRE  IV. 

Du  progrès  du  Kirus  vénérien  & 
de  fes  effets . 

X_jE  Virus  vénérien  ne  fe  manifefte 
pas  toujours  de  la  même  maniéré  dans 
tous  les  tempéramens.  Dans  les  uns, 
il  s’empare  de  la  peau  &  y  produit  des 
puftullesj  d’autres  fois,  il  attaque  les 
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glandes,  &  d’autres  fois,  il  n'attaque 
que  les  os.  Dans  quelques  fujets ,  le 
genre  glanduleux  &  la  peau  font  tout 
à  la  fois  infeéfcés  du  virus  5  dans  d’au¬ 
tres,  les  glandes  &  les  os  font  malades  > 
enfin,  dans  quelques-uns,  la  peau  ,  les 
glandes  &  les  os  font  en  même  tems 
affectés. 

Les  fymptômes  qui  caraélérifent  les 
véroles  du  fécond  &  du  troifieme  de¬ 
gré,  ne  fe  montrent,  pour  l'ordinaire, 
qffaprès  la  difparition  des  premiers 
accidens  qui  fe  font  manifeftés  par  des 
chancres,  bubons,  gonorrhées  (oppri¬ 
mées  ,  poreaux ,  rhagades  ,  &c.  Ces 
piemiers  indices  du  mal  vénérien  mal 
guéri ,  principalement  par  biffage  des 
topiques,  &  fans  avoir  employé  une 
quantité  fuffifante  de  mercure  ,  pour 
en  détruire  la  caufe,  impriment  à  toute 
la  lymphe  qui  arrofe  les  glandes  &  les 
os,  un  caracfere  de  virulence 5  &  cette 
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lymphe  devenue  par  là  trop  épaifîe, 
s'arrête  dans  les  glandes ,  dans  le  pé¬ 
riode  &  même  dans  les  tuyaux  ofleux. 

La  contagion  du  mal  vénérien  ne 
fe  communique  jamais  que  par  les  po¬ 
res  de  la  peau.  De  quelque  maniéré 
que  Ion  contracte  la  vérole,  ce  n’eft 
jamais  que  par  l’émifîîon  de  miafmes 
putrides  qui  paffent  d’un  corps  impur 
dans  un  corps  fain  par  le  contaét 
immédiat.  Le  virus  infinué  par  les 
pores  où  il  s’arrête  d’abord  ,  paffe 
enfuite  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  eft 
au-deffous  ,  &  gagne  infenliblement 
le  tiffii  réticulaire  qui  lie  les  vaiffeaux 
de  tout  genre,  les  fîbriles  nerveufes, 
tendineufes*  mufculaires,  offeufes,&c. 
&:  fe  mêle  à  la  maffe  du  fang  dans  la-, 
quelle  ces  miafmes  font  enfin  réforbés. 
C’eft  pendant  fon  féjour  dans  ce  tiffu 
cellulaire  qu’il  forme  les  chancres , 
donne  naiffance  aux  poreaux ,  produit 
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les  rhagades  ,  les  condilômes  >  les  puf* 
tulles  3  s’infinue  auffi  dans  les  graiffes 
qui  entourent  les  glandes  inguinales 
&  occafiunne  des  bubons  plus  ou  moins 
confictérables.  Parvenu  enfin  dans  la 
mafie  du  fang  qu’il  infe&e  aufiî  ,  il 
caufe  des  engorgemens  dans  les  vifce- 
res ,  &  produit  tous  les  fymptômes  de 
la  vérole  la  plus  effrayante.  Comme  ce 
virus  ne  parvient  au-dedans,  qu’après 
avoir  demeuré  plus  ou  moins  de  teins 
dans  le  tiffu  cellulaire,  il  eft  naturel  de 
croire  que  le  remede  deftiné  à  le  dé¬ 
truire  ,  doit  s’introduire  par  la  même 
voye. 

Quelque  méthode  que  l’on  fuive 
dans  le  traitement  de  ces  maladies , 
on  éprouve  toujours  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté  à  faire  difparoître  entièrement 
les  fymptômes.  J  ai  fouvent  traité  des 
malades  qui  ^.voient  plufieurs  fois  paffé 
par  les  remedes  ,  &  croyant  que  la 
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dofe  de  mercure  qu’ils  avoienc  prife 
étoir  infuffifante  ,  je  les  ai  tenus  pen¬ 
dant  trois ,  quatre  &  quelquefois  cinq 
mois  dans  l’ufage  des  frictions  ,  fans  le 
moindre  foulagement,  foit  dans  le  gon¬ 
flement  des  glandes,  foit  dans  le  gon¬ 
flement  des  os.  J’en  ai  vu  d’autres  fur 
qui  les  frictions  étoient  fi  inutiles ,  que 
le  mal  croiffoit  même  fous  l’ufage  du 
remede. 

C’eft  dans  des  circonftances  auflî  fâ- 
cheufes  que  j’ai  employé  avec  grand 
fuccès  les  Fumigations.  Mes  efpéran- 
ces  n’ont  jamais  écé  trompées.  J’ai  tou¬ 
jours  vu  les  douleurs  s’appaifer  ,  les 
fymptômes  diminuer  infenfiblement  , 
l’appétit ,  le  fommeil  &  les  forces  fe 
rétablir,  &  les  malades  revenir  dans 
leur  première  fanté* 

Si  par  hazard ,  parmi  le  peuple  y 
quelques-uns  n’ont  pas  été  entière¬ 
ment  guéris  ,  c’eft  qu’ils  ont ,  comme 
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dans  toute  autre  méthode  ,  quitté 
trop  tôt  l’ufage  d’un  remede  qui  les 
foulageoit  beaucoup.  Les  fymptômes 
étant  tout  à  fait  difparus  ,  ils  fe 
croyoient  guéris  &  ne  revenoient  plus. 

Il  elt  donc  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  d’extirper  ,  autant  qu’il  eft 
poffible  ,  le  virus  vérolique ,  &  de 
mettre  des  obftacles  à  fa  propaga¬ 
tion  ,  de  conferver  des  hommes  & 
des  femmes  qui  ,  gardant  en  eux  ce 
principe  vénérien ,  non  feulement  ne 
parcourent  pas  le  terme  de  la  vie 
humaine  ,  fans  beaucoup  d’infirmités 
intérieures  ou  extérieures  ,  telles  que 
les  obftruclions  dans  les  vifceres  >  &c. 
mais  encore  qui  reproduifent  des  êtres 
qui  difparoiffent  prefqu’auffitôt  qu’ils 
ont  vu  le  jour.  Si  par  hazard  quelques- 
uns  d’eux  éludent ,  par  la  force  de 
leur  tempérament  >  les  effets  de  cette 
canfe  deflmdive,  on  les  voit  s’arrê- 
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ter  >  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  croîf- 
fance  *  &  cette  caufe  fans  effet  fen- 
fîble  ,  empêche  tout  le  développe¬ 
ment  du  corps.  Delà  la  dégénéra¬ 
tion  de  l’efpece  humaine.  Ce  n’eft: 
donc  qu’en  attaquant  ce  virus  dans 
fon  principe  qu’on  peut  efpérer  de  le 
détruire.  Si  Ton  ne  fait  que  l’effleurer 
par  les  remedes  mentionnés  ci  deffus, 
on  en  défigure  le  caractère  ,  &  l’on 
en  voit  bientôt  renaître  toutes  les 
maladies  dont  nous  allons  faire  l’é¬ 
numération. 


CHAPITRE  V. 

Accidens  reproduits  par  la  Vérole 
mal  guérie  &  dégénérée» 

E  s  pernicieux  remedes  ont  le 

double  inconvénient  de  ne  point  dé¬ 
truire  le  principe  radical  du  virus  9 
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&  de  eau  fer  dans  toute  l’économie 
de  la  machine  ,  des  défordres  infen- 
fîbles  dont  l’effet  ne  doit  fe  mani- 
fefter  qu’après  un  long  efpace  de 
tems.  C’eft  furtout  le  propre  des  pré¬ 
cipités  de  laiffer  fouvent  pour  la  vie 
des  douleurs  d’eftomac  &  d’entrailles. 
Le  fublimé  corrofif  &.  les  autres  re- 
medes  de  même  nature  ,  lorfqu’ils 
n’ont  pas  fait  de  violentes  impreffions 
fur  les  entrailles  ,  &  qu’ils  ont  été 
entraînés  dans  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation  ,  laiffent  des  maux  de  tête 
intolérables  5  des  douleurs  dans  les 
membres  ,  de  la  rigidité  dans  les 
jointures  ,  &  de  la  foiblelfe  dans 
l’exécution  des  mouvemens.  Ces  maux 
ne  font  pas  les  feuls ,  lorfque  le  vi¬ 
rus  mal  éteint  & ,  pour  ainfi  dire , 
transformé  ,  prend  un  autre  carac¬ 
tère  que  celui  qui  lui  eft  naturel ,  &C 
que  méconnoiffable  dans  fa  forme , 
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il  donne  le  change  au  Médecin  îé 
plus  éclairé  :  alors  des  douleurs  de 
tête ,  dans  les  membres  &  vers  les 
jointures  ,  font  regardées  comme  rhm- 
matifmales ,  ou  arthritiques  ,  tandis 
qu’elles  ne  font  que  le  produit  de 
l’impreffion  que  ces  remedes  ont  faic 
fur  le  fiftême  membraneux.  Des  érup¬ 
tions  à  la  peau ,  confidérées  comme 
dartres  ,  quoiqu’elles  ne  foient  que 
les  débris  d’un  virus  dégénéré  5  des 
langueurs  ,  des  fyncopes ,  des  fpaf- 
mes  ,  &  d’autres  infirmités  de  ce 
genre  dérivées  de  l’agacement  que 
ces  remedes  acres  ont  laiffé  fur  le 
genre  nerveux  5  des  fquirres ,  des  ub 
ceres ,  des  écoulemens  abondans  chez 
les  femmes  *  en  font  les  produits.  Le 
virus  vénérien  fe  traveftit  aifément 
après  des  maladies  aiguës  5  les  reme¬ 
des  propres  à  les  guérir  n’ont  pas 
détruit  le  principe  vérolique  qui  lè$ 
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rendoit  plus  dangereufesj  fouvent  les 
malades  ont  des  convalefcences  dif¬ 
ficiles  ,  défaut  d’appétit ,  privation  de 
fommeil  ,  des  langueurs  ,  des  obf- 
truffions  dans  les  vifceres  fuivies 
d’enflures  ,  &c.  combien  de  fièvres 
intermittantes ,  tierces  ou  cjuartes  ou 
anomales  ont  pour  caufe  prochaine 
des  obftruffions  dans  le  foye  ,  dans 
la  ratte,  &  pour  caufe  éloignée,  un 
vice  vénérien. 

L, 'inconvénient  eft  à  peu  près  le 
même,  fi  ce  vice  clandeftin  continue 
à  être  ignoré  ,  ou  fi  l’on  en  foup- 
çonne  l’exiftence  >  car  dans  ce  der¬ 
nier  cas ,  on  ne  manque  pas  ordinai¬ 
rement  d’avoir  recours  au  mercure 
qui ,  dans  les  méthodes  pratiquées  , 
eft  prefque  toujours  impuilîant  ,  de 
forte  que  dans  l’une  ou  l’autre  hy- 
potefe ,  la  foible  portion  de  vie  qui 
refte  aux  malades  devient  funelte  à 
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la  fociété.  Le  mal  fe  perpétue  :  les 
générations  empoifonnées  à  leur  four- 
ce  ne  donnent  à  la  population  qu’un 
inutile  fardeau  qui  la  furcharge  quel¬ 
que  tems  fans  l’enrichir  5  des  enfans 
en  grand  nombre  font  attaqués  d’hy- 
péroftofes  ,  d’exoftofes  >  d’ankilofes  , 
de  fcrophules ,  de  croûtes  dartreufes  > 
de  rachitis  ou  de  fcorbut  prefque 
toujours  aflociés  à  ces  autres  maladies. 

Voilà  le  tableau  très-racourci  des 
effets  de  ces  finiftres  remedes  que 
d’autres  Médecins  que  moi  ont  ob- 
fervé  fans  doute ,  mais  qui  ont  peut* 
être  plus  frappé  mes  yeux  dans  les 
confultations  publiques  5e  gratuites 
que  j’ai  données  chez  moi  affidue- 
ment  pendant  trente- cinq  ans. 

Dans  le  cours  d’une  fi  longue 
expérience  ,  j’ai  eu  occafion  d’obfer- 
ver  avec  exactitude  prefque  toutes 
les  maladies  que  la  lymphe  viciée 
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peut  produire  non  feulement  chez  les 
enfans ,  mais  même  chez  les  adultes. 
J’ai  reconnu  que  tantôt  elle  engorge 
les  vifceres  &  que  les  fondions  de 
ceux-ci  une  fois  ralenties ,  augmen¬ 
tent  encore  la  caufe  de  ces  accidens, 
que  d’autres  fois ,  elle  accroît  le  vo¬ 
lume  des  glandes  ,  s’épaiffit  par  la 
chaleur  naturelle  dans  le  corps  com¬ 
pati  de  ces  organes  fecretoires  ,  §£ 
forme  des  tumeurs  plus  ou  moins 
confidérables. 

C’eft  dans  cette  derniere  clafle  de 
maladies  que  j’ai  furtout  reconnu  la 
dégénération  du  virus  vérolique  ,  & 
que  trompé  longtems  par  la  lîmili- 
tude  des  fymptômes  qui  me  rame¬ 
naient  fur  les  traces  de  ce  virus , 
tandis  que  l’impuiflance  confiante  des 
antivénériens  m’en  détournoit ,  j’ai 
cherché  &  enfin  trouvé  un  remede 
exempt  de  mercure  qui  ina  ouvert 
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une  nouvelle  &  vafte  carrière  de 
cures  dont  je  rendrai  compte  un  jour5s 
en  traitant  de  ces  maladies  ,  &  prin¬ 
cipalement  des  fcrophules  ou  hu¬ 
meurs  froides.  Quant  à  préfent  ,  je 
me  renferme  dans  les  bornes  des 
traitemens  antivénériens. 

C’eft  à  la  vue  des  triftes  ravages 
que  caufent  les  remedes  dont  Fi  im¬ 
prudent  public  abufe  &  dont  il  abu- 
fera  tant  qu’il  les  aura  dans  les 
mains ,  avec  les  funeftes  facilités  que 
Fempirifme  lui  ménage  ,  que  j’ai 
cherché  une  méthode  qui  alliant  la 
fûreté  à  la  commodité  ,  &  meme  à 
l’économie  ,  pût  faire  abandonner,, 
une  fois  pour  toutes  ,  ces  remedes 
defcru&eurs  de  l’humanité. 

La  méthode  de  la  Fumigation  étoit 
fufceptible  de  beaucoup  de  commo¬ 
dité  5  mais  cette  avantage  n  eut  pas 
été  fuffifant  5  il  fallait  écarter  tes 
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dangers  qui  lavoient  fait  profcrire  $ 
c  eft  1  objet  dont  je  me  fuis  occupé* 
Je  me  fuis  attaché  à  rendre  cette 
méthode  auffi  efficace  &  même  plus 
que  celle  des  frictions  5  en  corri¬ 
geant  les  défauts  du  mercure  par  de 
nouveaux  procédés  &  la  maniéré  de 
1  adminiftrer.  Une  expérience  foute- 
nue  pendant  plus  de  trente  ans,  fans 
variation  ,  me  donne  la  confiance 
d  avoir  atteint  ce  but  5  mais  avant 
dexpofer  ma  Fumigation  ,  je  veux 
dire  un  mot  de  celle  des  Anciens. 


CHAPITRE  VI. 


De  la  Fumigation  des  Anciens . 

Depuis  que  la  vérole  s’eft  ma- 
nifeftée  en  Europe  où  elle  a  fait  de 
très  -  grands  progrès ,  les  Médecins 
les  plus  habiles  de  chaque  Nation 
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fe  font  fingulieretnent  appliqués  à  la 
recherche  des  differens  moyens  pro¬ 
pres  à  détruire  ce  mal  auffi  conta¬ 
gieux  que  pernicieux  au  genre  hu¬ 
main.  Jls  ont  employé ,  dans  les  pre¬ 
miers  tèms  5  les  décodions  des  bois 
de  gayac  &  autres  médicamens  que 
fournifloient  les  Ifles  antilles  où  ce 
mal  paroît  d’abord  avoir  pris  naif- 
fance  ?  &  l’expérience  ayant  démon¬ 
tré  l’infuffifance  de  ces  remedes,  on 
a  tenté  l’application  du  mercure  à 
l’extérieur  du  corps.  Les  uns  l’ont 
adminiftré  en  forme  de  pommade, 
mêlé  avec  des  graifles  5  les.  autres 
l’ont  employé  fous  la  forme  de  va¬ 
peur  ,  en  brûlant  les  matières  dans 
lefquelles  il  étoit  contenu  &  aflbcié 
à  d’autres  ingrédiens. 

Comme  les  fymptômes  de  cette 
maladie  étoient  pour  la  plupart  ex¬ 
térieurs,  ils  employèrent  en  Fumiga- 

Civ  " 
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«on  ,  par  voyes  d’analogie  avec  h 
galle,  toutes  les  préparations  mercu¬ 
rielles  connues  alors.  Us  fe  fervirenc 
de  réfines  ,  des  gommes  réfines ,  êc 
des  bois  odoriférans  auxquels  on  af- 
focioit  tantôt  l’orpiment  ,  tantôt  le 
einnabre  ,  &  quelquefois  le  fublimé 
corrofif,  le  réalgar  :  remettes  les  uns 
dangereux  ,  les  autres  infuffifans.  On 
ne  doit  cependant  pas  ignorer  que  la 
fumée  des  réfines  &  bois  odoriférans, 
n  efl  pas  capable  d’opérer  cette  gué- 
«fon  ,  quoiqu’elle  foit  très-falutaire 
dans  d’autres  maladies.  Ces  matières 
doivent  donc  être  rejettées  comme 
mutiles  dans  les  Maladies  Vénériennes 
traitées  par  la  Fumigation. 

On  fait  d  ailleurs  que  le  mercure 
ell  le  leul  antidote  connu  contre  la 
vérole  ,  &  fi  ]es  Fumigations  ont 
quelquefois  guéri  ,  ce  ne  peut  être 
qua  la  faveur  du  mercure  qui  en- 
îtoit  dans  leur  compofition. 
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La  maniéré  de  l’admîniftrer  fut 
d’abord  périlleufe.  On  expofoit  le 
malade  tout  nud  fous  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  communément  archet  qui  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’un  pavillon  qui  le 
couvroit  entièrement.  Il  fe  tenoit  de¬ 
bout  ?  ayant  entre  fes  jambes  un  ré¬ 
chaud  rempli  de  charbons  ardens  fur 
lefquels  on  jectoit  de  la  poudre ,  ou 
des  paftilles  compofées  des  prépara¬ 
tions  dont  j’ai  parlé.  Il  demeuroit 
expofé  à  la  fumée  pendant  environ 
demi-heure ,  trois-quarts  d’heure ,  ou 
même  une  heure  >  jufqu’à  ce  que 
tout  le  corps  fût  couvert  d’une  fueur 
abondante ,  &  comme  quelquefois  le 
malade  étoit  prêta  fuffoquer,  on  pra- 
tiquoit  dans  le  pavillon  une  ouver¬ 
ture  par  laquelle  il  refpiroit  un  air 
frais.  Au  fortir  delà  ,  on  le  plaçoit 
dans  un  lit  chaud ,  5c  après  lui  avoir 
donné  un  verre  de  vin  %  on  le  faifoit 
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fuer  pendant  une  heure  ou  deux. 
On  répétoit  cette  opération  tous  les 
deux  ,  trois  ou  quatre  jours  >  fuivant 
les  forces  du  malade  3  &  on  conti- 
nuoit  jufqu’à  la  difparition  des  fymp- 
tomes  de  la  maladie. 

D’autres  adminiftroient  la  Fumiga¬ 
tion  ,  en  dirigeant  la  fumée  dans  le 
lie  où  le  malade  étoit  placé.  Ils  fe 
fervoient  d’un  tube  dont  une  extré¬ 
mité  large  en  forme  d’entonnoir  pla¬ 
cé  fur  un  fourneau  ,  recevoir  la  va¬ 
peur  de  la  matière  fumigatoire  5  la¬ 
quelle  étoit  conduite  dans  le  lit  du 
malade  par  l’autre  extrémité  du  tube. 
Il  y  en  eut  enfin  qui  n’héfiterent  pas 
à  faire  refpirer  immédiatement  ces 
vapeurs  par  la  bouche ,  par  le  moyen 
d’un  entonnoir. 

Quelques  Médecins  encouragés  par 
des  fuecès  ,  fe  livrèrent  à  la  Fumi¬ 
gation,  2c  guérirent  des  véroles  in- 
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vétérées  qui  avoient  réfifté  à  tous  les 
autres  remedes.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  cette  méthode  ait  été 
adoptée  &  pratiquée  par  les  Méde¬ 
cins  les  plus  célébrés.  Les  partifans 
des  frictions  font  même  aflez  unani¬ 
mement  d’accord  d’avoir  recours  à  la 
Fumigation,  lorfque  la  maladie  fera 
rebelle  8:  qu’elle  aura  réfifté  aux  au¬ 
tres  méthodes.  La  Fumigation  peut 
donc  être  utile  de  leur  aveu  même, 
telle  quelle  étoit  anciennement  pra¬ 
tiquée  ,  mais  elle  avoit  de  grands  in- 
convéniens. 

Les  drogues  qu’on  y  employoit 
étoient ,  pour  la  plupart ,  de  redou¬ 
tables  poifons  qui ,  jettés  fur  le  feu , 
repandoient  une  vapeur  arfénicale  , 
corrofive  ou  fuiphureufe  ,  laquelle 
reçue  dans  les  poulinons  par  la  ref- 
piration  ,  étoit  tranfmife  immédiate¬ 
ment  dans  la  mafle  des  humeurs  par 
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la  voye  de  la  circulation.  Il  neft 
donc  pas  étonnant  quon  ait  vu  tant 
daccidens  fâcheux,  tels  que  les  en- 
gourdiflemens ,  la  paralyfie ,  les  dou¬ 
leurs  d  entrailles  ,  &  quelquefois  la 
mort  ,  parce  qu’en  effet  ces  vapeurs 
arfénicales  ou  corrofives  dévoient  né- 
ceflairement  fatiguer  le  poulmon,  eau- 
fer  des  fufFocations ,  des  crachemens 
de  fang,  des  ulcérés,  des  falivations 
abondantes  ,  la  phthyfie. 

Il  y  avoit  déjà  près  de  quatre- 
v^ingt  ans  que  cette  méthode  étoit 
abandonnée,  lorfque  la  Charbonnière, 
fumigateur  empirique,  vint  à  Paris, 
&  fe  fit  connoître  par  de  prétendues 
guerifons  opérées  par  la  Fumigation. 
Il  cotivroit  la  tête  du  malade  &  lui 
faifoit  refpirer  la  vapeur  d’une  ma- 
tiere  quil  jettoit  fur  les  charbons. 
Cetoit  vraifemblablement  du  cinna- 
bre ,  comme  1 ’indiquoient  fa  couleur 
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rougeâtre ,  l’odeur  fulphureufe  qu’elle 
répandoit ,  la  toux  8c  la  fuffocation 
qu’elle  excitoit. 

Cette  Fumigation  ,  quoique  moins 
dangereufe  que  l’ancienne  ,  caufoic- 
cependant  de  grands  accidens.  Le 
fouffre  uni  au  mercure  pour  former 
du  cinnabre  ,  mettoit  bien ,  en  s’en¬ 
flammant  ,  une  portion  de  mercure 
en  liberté  ,  mais  la  quantité  qui  en 
pafloit  par  la  bouche  8c  par  le  nez  , 
n’étoit  pas  capable  de  détruire  le  vi¬ 
rus,  8c  le  petit  nombre  de  Fumiga¬ 
tions  qu’il  donnoit,  étoit  abfolument 
■* 

infuffifant  ,  pour  guérir  des  véroles 
un  peu  invétérées.  Audi  les  épreu¬ 
ves  que  la  Charbonnière  fit  aux  Inva¬ 
lides  8c  dans  d’autres  Hôpitaux  réuf- 
firent  fi  mai ,  que  la  Fumigation  8c 
le  Fumigateur  rentrèrent  dans  loubli. 

C’efi;  d’après  des  épreuves  fi  conf- 
taimnent  réitérées  que  les  Médecins 
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fe  font  enfin  déterminés  à  abandon¬ 
ner  ,  &  même  à  profcrire  une  mé¬ 
thode  qui  ,  pour  avoir  quelquefois 
opéré  des  guérifons  difficiles  ,  n’en 
étoit  pas  moins  dangereufe  en  gé¬ 
néral  j  jettant  pour  l’ordinaire  les  ma¬ 
lades  dans  des  états  déplorables ,  & 
quelquefois  même  les  faifant  périr. 


CHAPITRE  VIL 


De  la  nouvelle  Fumigation . 
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en  dan  t  l’efpace  de  quarante- 
cinq  ans  que  j’ai  vu  traiter  &  traité 
moi -même  un  nombre  infini  de  ma¬ 
lades  attaqués  de  la  vérole ,  j’ai  été 
à  portée  de  faire  des  obfervations  fur 
tous  les  remedes  tant  intérieurs  qu’ex¬ 
térieurs  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’ici , 
pour  guérir  cette  maladie.  Après  avoir 
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bien  examiné  la  marche  &  les  effets 
de  chaque  remede  ,  les  variations  & 
viciffitudes  qui  arrivoient  dans  les 
fymptômes ,  les  fuccès  ou  l’ineffica¬ 
cité  des  remedes ,  je  me  fuis  décidé 
en  faveur  de  la  Fumigation  telle  que 
je  la  décrirai  dans  la  fuite. 

L’antiquité  employoit  les  parfums 
en  vapeur  pour  la  cure  de  quelques 
maladies  $  par  conféquent  le  terme 
de  Fumigation  n ’eft  pas  nouveau.  On 
s’en  fervit ,  lorfque  la  vérole  parut  3 
&  le  mercure  étant  regardé  comme 

KJ 

le  véritable  antidote  de  ce  mal  ,  on 
l’afiocia  aux  parfums  dont  on  fe  fer- 
voit  déjà  ,  ainfî  que  nous  l’avons  ci- 
devant  fait  voir  5  cependant  cette  mé¬ 
thode  toute  défeêtueufe  qu’elle  étoit* 
&  pour  cela  même  profcrite  &  aban¬ 
donnée  j  me  parut  fufceptible  de  cor- 
reélion  &  capable  de  devenir  la  meil¬ 
leure  ?  en  détruifanc  les  vices  du  re* 
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mede,  &c  en  changeant  tout  à  fait  îa 
maniéré  de  l’adminiftrer. 

Perfonne  jufqu’ici  n’a  encore  dé¬ 
crit  la  Fumigation  que  je  propofe  > 
&  je  ne  me  fuis  déterminé  à  la  pré* 
fenter  ,  qu  après  avoir  fait  pendant 
plus  de  trente  ans  ,  &  fur  pins  de 
quatre  cens  malades ,  des  guérifons 
que  ni  moi ,  ni  d’autres  n’avions  pu 
obtenir  par  aucune  des  méthodes 
adoptées.  Dans  les  différens  traite- 
mens  que  j’ai  fait  par  cette  voie  > 
je  puis  affurer  qu’il  ne  m’eft  jamais 
arrivé  aucun  accident  ,  &  que  j’ai 
conftamment  obfervé  que  les  ma- 
'  lades  que  je  traitois  ,  loin  de  s’af- 
foiblir ,  reprenoient  des  forces  fous 
iufage  du  rernede  5  que  les  fymp- 
tom.es  infenfiblement  diminuoient , 
enfin  s  evanouifloient  entièrement# 
Comme  je  ne  faifois  prendre  au¬ 
cuns  remedes  intérieurs  y  les  digef- 

tions 
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dons  n’étoient  point  troublées  *  &  le 
corps  fe  réparoit  en  raifon  de  la  di¬ 
minution  des  accidens  de  la  maladie. 
Les  malades  ne  s'affoiblifloient  pas 
par  des  évacuations  forcées  ,  telles 
que  le  dévoiement  &  la  falivation .$ 
&  je  pouvois  continuer  fans  crainte 
l’ufage  du  Mercure  9  autant  qu'il  le 
falloit  j  pour  extirper  totalement  le 
vice  vénérien. 

Cette  méthode  a  bien  des  avan¬ 
tages.  i°.  On  ne  dégrade  pas  lefto- 
mach  par  l’ufage  des  remèdes  inté¬ 
rieurs. 

®o.  On  peut  donner  par  ce  moyen 
une  plus  grande  quantité  de  Mer¬ 
cure  ,  fans  exciter  aucun  trouble 
dans  l'économie  animale  9  &  les  ef¬ 
fets  infenfibles  qu'il  produit  ,  réta¬ 
blirent  les  fondions  de  la  Nature 
dans  leur  premier  état. 

3°.  Ce  remède  que  l'on  peut,  re- 
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garder  comme  une  friction  générale 
donnée  en  même  tems  à  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  ,  ne  laiffe  aucune 
hnpreflion  fenfible  de  fon  application 
fur  la  peau  5  &  le  Mercure  réduit 
en  vapeur  par  faction  du  feu  ,  eft 
tellement  divifé  ,  qu’il  peut  paffer 
âifément  a  travers  les  pores ,  &:  s’in¬ 
troduire  avec  facilité  des  capillaires 
cutanés  dans  les  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  ,  fanguins  ,  &  dans  toute  la 
maffe'du  fang. 

q.°.  Ce  remède  conduit  avec  pru¬ 
dence  ,  excite  rarement  la  falivation 
ou  le  dévoiement  :  quelquefois  feule¬ 
ment  la  bouche  s’échauffe  ,  les  gen¬ 
cives  fe  gonflent  ,  le  ventre  devient 
plus  libre  ,  preuve  évidente  que  le 
Mercure  palfe  dans  le  fang  5  mais  en 
interrompant  pendant  quelques  jours, 
ces  petits  inconvéniens  fe  ralentiffent 
&  difparoiffent. 
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y°.  Le  Mercure  réduit  en  une  va* 
peur  qui  environne  tout  le  corps , 
ne  répand  prefque  aucune  odeur. 

6°.  Le  malade  ne  refte  expofé  à 
cette  vapeur  Mercurielle,  que  pen¬ 
dant  douze  ou  quinze  minutes ,  après 
quoi  il  peut  reprendre  fes  habits  > 
vacquer  à  fes  affaires ,  fi  quelque 
maladie  locale  ne  le  retient  5  &  il  ne 
lui  refte  fur  la  peau  aucune  trace 
vifible  du  remède  qu’il  a  reçu. 

70.  Le  régime  qu'il  doit  garder  eft 
fimple  >  des  alimens  doux ,  peu  de 
vin ,  point  de  liqueurs  fpiritueufes  , 
&c. 

80.  Si  dans  le  cours  du  traitement* 
le  malade  a  befoin  d’être  purgé  ,  on 
remplit  cette  indication  avec  une 
médecine  ordinaire. 

p°.  On  donne  cette  Fumigation 
de  deux  jours  lun  ,  quelquefois  deux 
jours  de  fuite  5  quelquefois  on  laifle 
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«deux  jours  d’intervalle  5  &  enfin  011 
peut  continuer  deux ,  trois  ou  quatre 
purs  de  fuite ,  fuivant  l’exigence  des 
ms* 

100,  On  peut  donner  cette  Fumi¬ 
gation  le  matin  à  jeun  5  &  le  ma- 
Jade  peut  prendre  de  la  nourriture , 
s’il  en  a  befoin ,  une  ou  deux  heures 
après. 

11  o.  Il  eft  bon  que  le  malade  fe 
donne  du  mouvement,  &  aille  à  Pair 
libre ,  fi  le  tems  le  permet. 

1  ioa  Qn  eft  toujours  certain  que 
le  malade  reçoit  chaque  fois  la  quan¬ 
tité  de  Mercure  qu’on  lui  donne  , 
&  qu’elle  eft  toujours  appliquée  avec 
la  même  force  à  toute  l’habitude  du 
corps. 

Dans  cette  méthode  ,  toute  fimple 
qu’elle  paroît ,  le  retnéde  ne  peut  & 
ne  doit  jamais  être  adminiftré  que 
par  les  gens  de  l’art ,  qui  fauront  en 
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varier  Fufage  fuivant  les  différentes 
circonftances. 

Les  opérations  &  les  panfemens 
qui  doivent  être  faits  dans  ce  traite^ 
ment  des  Maladies  Vénériennes,  fe¬ 
ront  fournis  aux  loix  de  la  Chirurgie, 
comme  dans  la  méthode  des  friéHons, 
ou  dans  toute  autre, 

•  .  -*•  :■  r,  i*r’  ' 

Si  l’on  demande  quelle  eft  h  quan¬ 
tité  de  Mercure  qu’on  doit  employer 
en  Fumigation,  je  répondrai  que  cette 
queftion  eft  commune  à  toutes  les 
méthodes.  On  fait  que  dans  celle 
des  frictions  la  dofe  eft  plus  ou  moins 
forte ,  à  raifon  de  la  violence  des 
fymptomes ,  de  la  force  des  malades  * 
de  leur  tempérament  ,  &  des  diffé¬ 
rentes  circonftances.  On  doit  dire  la 
même  chofe  de  la  Fumigation.  On 
fait  en  général  que  quatre  ,  cinq  ou 
fix  onces  de  pommade  faite  à  moi¬ 
tié  ,  font  fuffifantes  pour  un  traite- 
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ment  ordinaire  5  &  qu’il  y  a  des  cas 
où  le  double  effc  quelquefois  infuf- 
fifant.  Par  conféquent ,  en  fuppofant 
chaque  fridion  d’environ  deux  gros  , 
on  donne  vingt  ou  vingt*cinq  fridions 
aux  malades.  Pour  guérir  les  véroles 
ordinaires  ,  vingt  ou  vingt-cinq  Fu¬ 
migations  communément  luffifent. 
Mais  tout  le  Mercure  contenu  dans 
la  pommade  entre-t-il  dans  la  fric¬ 
tion  >  Non  :  il  en  refte  beaucoup 
fur  la  partie  frottée  &'  aux  mains 
de  celui  qui  Fa  appliqué.  Les  linges 
qui  en  font  tachés  6c  qui  s’imbibent 
de  Fonguént  ,  font  bien  la  preuve 
que  tout  n  eft  pas  entré.  Il  en  eft 
de  même  de  la  Fumigation  :  toute 
la  fumée  Mercurielle  ne  paffe  pas  à 
travers  les  pores  de  la  peau.  D’après 
cela  3  on  ne  doit  pas  être  étonné  fi 
je  donne  vingt,  vingt -cinq  ,  trente, 
même  quarante  fumigations  à  un  ma- 
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lade  :  non-feulement  il  s’en  perd  en 
jettant  la  poudre  fur  le  feu,.  mais  il 
refte  encore  dans  la  boîte  beaucoup 
de  fumée  Mercurielle  qui  ne  s’ap¬ 
plique  pas  au  corps  :  une  autre  par¬ 
tie  s’évapore  \  il  y  a  donc  de  la  perte;* 
On  ne  peut  pas  s’affurer  avec  pré- 
cifion  de  la  quantité  de  Mercure 
qui  s’introduit.  Il  n’y  a  donc,  ainff 
que  dans  les  friélions  ,,  que  l’expé* 
rience  qui  puifle  indiquer  la  dofe  de 
chaque  Fumigation  ,  &  le  nombre 
qu’on  doit  en  donner.  L’obfervation 
fervira  donc  de  réglé  ,  pour  conti¬ 
nuer  jufqu’à  l’entiere  difparition  des 
fymptomes  y  &  même  au-delà,  pour 
plus  grande  fureté.  Cette  loi  elt  ap¬ 
plicable  à  toutes  les  méthodes  5  mats* 
quelque  traitement  que  l’on  adopte  > 
il  eft  très- impartant  que  le  Mercure 
foit  de  la  plus  grande  pureté. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  fubflances  métalliques  unies  au 
Mercure  &  étrangères  à  fa  nature • 


JP lusieurs  des  accidens  qui 
naiffent  de  l’ufage  du  Mercure ,  font 

moins  dûs  à  la  nature  de  ce  demi- 

* 

métal,  quà  des  fubftances  étrangères 
&  métalliques  qui  lui  font  unies.  Il 
fe  vend,  dans  le  commerce,  du  Mer¬ 
cure  qui  eft  impur  5  car  outre  qu’il 
*a  foüvent  fervi  au  départ  des  mé¬ 
taux,  ou  à  l’étamage  des  glaces,  ou 
aux  arts  ,  il  eft  quelquefois  allongé 
par  le  plomb  ,  l’étain  ou  le  bifmuth 
mis  en  telle  proportion ,  que  ces  fubf-  - 
tances  ne  fe  partagent  pas ,  ou  du 
moins  très -peu.  Ce  Mercure,  quoi¬ 
que  diftillé  ,  entraîne  avec  lui  quel¬ 
que  portion  ou  principe  des  métaux 
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auxquels  il  a  fervi  ,  doù  dépendent 
ies  propriétés  qu’il  acquiert  dans  les 
différens  amalgames.  Je  ne  fuppofe 
rien  ici  &  ne  parle  que  d’après  des 
expériences  exaéles. 

Si  vous  faites  fondre  demi -once 
d’étain  dans  quatre  onces  de  Mer¬ 
cure  &c  que  vous  le  paffiez  enfuite 
au  chamois,  ce  Mercure  ne  paraîtra 
contenir  aucune  fubftance  qui  lui 
foit  étrangère.  Si  dans  quatre  onces 
de  Mercure  vous  faites  fondre  demi- 
once  de  bifmuth ,  ou  étain  de  glace  * 
&  que  vous  le  palliez  au  chamois  * 
ce  Mercure  paroîtra  femblable  à  ce 
qu’il  étoit  auparavant.  Si  vous  amal¬ 
gamez  demi-once  de  plomb  a  quatre 
onces  de  Mercure  ,  &  que  vous  le 
paffiez  au  chamois ,  il  n’y  aura  nulle 
différence  entre  ce  Mercure-ci  &  les 
deux  autres.  Cette  fimilitude  feroit 
donc  capable  d’en  impofer  ,  lî  des 
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preuves  démonftratives  ne  décéloient 
les  caraéteres  des  fubftances  métalli¬ 
ques  qui  lui  font  unies. 

Prenez  demi-once  du  premier  mer¬ 
cure  5  mettez-le  dans  une  cuillère  de 
fer  que  vous  placerez  fur  un  feu 
aflez  vif,  pour  qu’elle  puiffe  rougir* 
à  mefure  que  le  mercure  s’évaporera  * 
il  fe  fera  de  petits  pétillements  qui 
augmenteront  en  raifon  de  l’évapo¬ 
ration  qui  fe  terminera  enfin  par  une 
décrépitation  femblable  à  celle  qui 
fe  fait,  lorfque  Ton  jette  du  fel  ma¬ 
rin  fur  des  charbons  enflammés.  Si 
vous  foumettez  encore  à  la  même 
épreuve,  le  fécond  &  le  troifieme 
mercure ,  vous  aurez  les  mêmes  phé¬ 
nomènes.  Cette  expérience  fervira 
à  découvrir  les  fubftances  métalli¬ 
ques  dont  on  falfifie  le  mercure  5 
car  fi  vous  foumettez  à  la  même  éva¬ 
poration  demi-once  du  mercure  dont 
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je  parlerai  ,  il  ne  fe  fera  point  de 
décrépitation,  pas  même  le  plus  pe¬ 
tit  pétillement. 

Si  Ion  diftille  féparément  le  mer¬ 
cure  auquel  on  a  aflbcié  l'étain  ,  ce¬ 
lui  auquel  on  a  ajouté  le  bifmuth , 
&  celui  auquel  on  a  amalgamé  le 
plomb ,  il  ne  fe  fera  pas ,  pendant 
la  diftillation  ,  la  décrépitation  qui 
fe  fait,  lorfque  le  mercure  s'évapore 
à  feu  nud.  Le  concours  de  l'air  con¬ 
tribue  donc  à  ce  phénomène  5  car 
chacun  de  ces  mercures  évaporé  de 
nouveau  dans  la  cuillère  de  fer ,  fera 
une  décrépitation  pareille  ,  mais 
moins  forte  que  celle  qui  s'eft  faite 
avant  la  diftillation.  Par  conféquent 
la  diftillation  n’eft  pas  le  moyen  le 
plus  fur  pour  le  dépouiller  de  ces 
fubftances  étrangères  que  le  mercure 
volatiiife  &  s'approprie  fingulieremeht. 

Si  l'on  fe  repofoit  entièrement  fur  la 
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diftillation ,  on  ne  pourroit  pas  s’âflu- 
rer  d'avoir  un  mercure  exempt  de 
quelques  parties  métalliques  ,  &  le 
cinnabre  fait  avec  de  pareil  mercure, 
ne  feroit  pas  aufïî  pur  qu'on  pour¬ 
roit  le  penfer  5  car  ces  parties  inti* 
mement  ünies  au  mercure  &  fubli- 
mées  avec  le  fouffre  ,  ne  s’en  déta¬ 
chent  pas  dans  cette  opération ,  pui£ 
que  1  acide  vitriolique  faturé  comme 
il  1  eft  dans  le  fouffre  du  principe 
phlogiftique ,  n’a  pas  la  propriété  de 
difloudre  complettement  le  mercure  5 
il  forme  une  criftallifation  en  aiguifc 
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les  qui  indique  encore  le  vrai  carac¬ 
tère  de  la  criftallifation  du  fouffre. 
Le  mercure  paroît  parcourir  ces  ai¬ 
guilles  &  préfente  des  ftries  argenti¬ 
nes  dans  toute  la  longueur  des  crif- 
taux  du  cinnabre. 

On  fait  que  l’arfenic  eft  très-vola¬ 
til  ,  que  le  mercure  ,  de  fà  nature 
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ne  l’eft  pas  moins.  Le  mercure  dans 
la  diflillation  ne  pourroit-il  pas  s’ê¬ 
tre  approprié  quelques  parties  arfe- 
nicales  du  bifmuth  ,  ou  de  l’étain , 
puifqu’il  efl  confiant  que  le  bifmuth 
en  renferme,  &  que  quelques  étains 
en  contiennent  auffi  ?  Il  ne  feroit 
donc  pas  étonnant  que  le  mercure 
s’étant  aflocié  ce  principe,  celui-ci 
montât  avec  lui  dans  la  fublimation 
avec  le  fouffre ,  pour  former  du  cin- 
nabre.  On  ne  peut  donc  jamais  être 
bien  alluré  de  fa  pureté ,  parce  qu’ou* 
tre  qu’il  a  fouvent  fervi  aux  arts ,  il 
a  été  quelquefois  minéralifé  avec 
l’arfcnic  &  le  fouffre  dans  les  en» 
trailles  de  la  terre ,  &  que  la  fîmple 
révivification  n'a  pu  le  dépouiller  de 
ce  principe  :  c’eft  pourquoi  les  Mé¬ 
decins  les  plus  célébrés  qui  ont  con¬ 
nu  le  danger  de  fe  fervir  intérieu¬ 
rement  du  cinnabre  naturel ,  ont  re- 
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commandé  de  n’employer  que  le  fac¬ 
tice  5  comme  plus  fûrement  dépouil¬ 
lé  de  toutes  fubftances  arfénicales 
ou  étrangères  5  d’où  il  fuit  que  le 
Mercure  revivifié  du  cinnabre ,  quoi¬ 
qu’on  l’ait  toujours  regardé  comme 
le  plus  pur,  peut  encore  en  quelque 
forte  participer  de  la  nature  des  fubf¬ 
tances  auxquelles  il  a  été  aflocié  5  par 
conféquent  pour  l’ufage  intérieur  ôc 
la  plus  grande  fûreté  des  malades  i 
on  ne  devroit  fe  fervir  que  du  cinna¬ 
bre  fait  du  Mercure  très -pur  dont 
nous  parlerons  bientôt. 

C’eft  à  ces  fubftances  métalliques 
qu’il  faup  attribuer  les  accidens  qui 
furviennent  après  Pufage  du  Mercu¬ 
re  ,  &  que  les  anciens  attribuoient  à 
des  qualités  froides  de  ce  demi-métal. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  à  l’éta¬ 
mage  des  glaces ,  les  doreurs  tous 
ceux  qui  ,  dans  les  arts ,  emploient 
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le  Mercure  ,  font  fouvent  attaqués 
de  trembiemens ,  de  douleurs  de  nerfs, 
de  contractions  dans  les  membres,  de 
coliques  &  quelquefois  de  paralyfie  5 
affections  qui  ne  font  point  dues  au 
Mercure  feul  ,  mais  bien  à  letain 
qu’il  s’eft  approprié  &  qui  s’eft  intro* 
duit  avec  lui  par  les  pores  de  la  peau» 
Le  plomb  ,  l’étain  ,  le  bifmuth  qui 
font  unis  au  Mercure  ,  paffent  en 
partie  avec  lui  à  travers  le  chamois , 
Sc  alors  le  Mercure  paroît  moins 
fluide ,  &  fait  ce  qu’on  appelle  com¬ 
munément  la  queue.  Ces  fubftances 
ôtent  donc  au  Mercure  fa  mobilité 
naturelle  ,  &  paflant  avec  lui  à  tra¬ 
vers  les  pores,  s’arrêtent  &  fe  fixent, 
pour  ainfi  dire ,  fur  des  parties  d’une 
texture  compacte  &  folide ,  telles  que 
les  membranes ,  les  aponévrofes ,  les 
tendons ,  les  nerfs ,  &c.  d’où  naiffent 
les  accidens  dont  nous  avons  parlé» 
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Prouvons ,  par  quelques  exemples 
encore,  l’infuffifance  des  diftillations, 
des  révivifications  &  des  triturations , 
pour  purger  abfolument  le  Mercure 
des  fubftances  hétérogènes  qu’il  s’eft 
appropriées.  J’en  vois  une  nouvelle 
preuve  dans  l’opération  du  précipité 
per  fe ,  improprement  appellé  préci¬ 
pité  &  qui  n’eft  qu’une  chaux  mer¬ 
curielle  5  car  fi  on  triture  long-tems 
le  Mercure  ,  foit  avec  le  régule  mar¬ 
tial  ,  foit  avec  le  régule  d’étain  ,  foit 
avec  le  régule  d’arfenic ,  ou  avec  le 
régule  de  cuivre  ,  les  matières  étant 
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tenues  pendant  ce  tems  au  mémo 
degré  de  chaleur  ,  &  qu  on  le  diftiile 
enfuite  ,  ces  différons  Mercures  mis 
dans  des  matras  d’une  forme  ovoïde 
à  long  col  ,  hermétiquement  fermés 
&  tenus  pendant  long-tems  à  un  feu 
prefque  d’ébullition  ,  prendront  une 
couleur  rouge  qui  aura  des  variétés 

fenfibles , 
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fenfibles ,  par  le  plus  ou  moins  dm- 
tenfité  &  de  promptitude  à  fe  calci¬ 
ner.  La  couleur  rouge  paroît  inhé«* 
rente  au  Mercure  5  car  fi  on  le  fubli- 
me  avec  le  fouphre  ,  il  prend  le 
rouge  5  fi  on  l’unit  à  l’acide  nitreux 
&:  qu’on  le  pouffe  au  feu  ,  il  rougit  > 
fi  uni  à  l’acide  du  fel  marin ,  on  le 
précipite  avec  l’alkali  fixe  ,  ce  préci¬ 
pité  devient  rouge  5  fi  on  le  traite  au 
feu  fans  addition  ,  il  rougit  encore  > 
donc  le  Mercure  renferme  en  lui  le 
principe  colorant  en  rouge.  Plus  le 
Mercure  fera  pur  ,  plus  la  couleur 
fera  éclatante.  Ce  rouge  vif  eft  donc 
un  des  caraéieres  qui  dénote  la  plus 
grande  pureté  du  Mercure.  Le  Mer¬ 
cure  traité  comme  nous  le  dirons , 
prend  cette  couleur  vive  à  la  calci¬ 
nation. 

Ce  Mercure ,  comme  tous  les  au¬ 
tres  ,  a  perdu  dans  la  calcination  fou 
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éclat  métallique  >  car  alors  il  ne  s’unît 
plus  aux  métaux  8c  ne  blanchit  ni 
l’or ,  ni  le  cuivre.  Jetté  fur  les  char¬ 
bons  ardens ,  il  s’élève  très-peu  ,  8c 
encore  ce  qui  s’en  éleve  ,  conferve , 
pour  fa  plus  grande  partie,  fa  cou¬ 
leur  qui  s’applique  au  corps ,  8c  la 
peau  frottée  avec  une  piece  d’or,  n’y 
laide  aucune  trace  de  Mercure. 

Ce  degré  de  feu  eft  donc  infuffi- 
fant  pour  le  révivifier  8c  lui  rendre 
toutes  les  propriétés  qu’il  a  perdues 
dans  la  calcination.  Pour  lui  redon¬ 
ner  fa  première  forme ,  il  faudrait 
l’expofer  à  un  feu  très-violent ,  afin 
que  fa  vapeur  environnât  tout  le 
corps. 

Le  précipité  rouge  improprement 
appellé  précipité ,  jette  fur  les  char¬ 
bons  ,  s’élève  peu  8c  exhale  une  va¬ 
peur  nitreufe  très-funefte  à  la  poitrine. 

Le  Mercure  diffous  dans  l’acide  ni- 
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treux  8c  précipité  avec  la  diflblution 
du  fel  marin  5  ou  avec  l’efprit  de  fel  > 
forme  un  fei  mercuriel  mal  à  propos 
nommé  précipité  ,  puifque  ce  fel  ne 
différé  en  rien  du  fublimé  corrofif. 
On  ne  peut  pas  impunément  fe  fervir 
de  ce  fel  mercuriel  en  Fumigation. 
La  vapeur  qu’il  répand  fatigue  la 
poitrine ,  caufe  des  picottemens  into¬ 
lérables  au  nez  6c  aux  yeux  avec  de 
la  fuffocation. 

Le  fublimé  corrofif  diflbus  dans 
l’eau  &  précipité  avec  l’alkali  fixe , 
forme  un  précipité  d’un  rouge  foncé 
qui  eft  encore  une  chaux  mercu¬ 
rielle  ,  n’adhere  ni  à  lor 5  ni  au  cui¬ 
vre.  Ce  précipité  bien  lavé ,  féché  6c 
jetté  fur  les  charbons  ardens ,  s’élève 
beaucoup  plus  haut  que  les  précé- 
dens  ,  répand  une  légère  odeur  d’a¬ 
cide  marin  qui  ne  bleffe  pas  les  poul¬ 
inons  comme  l’acide  nitreux  >  &  s’ap- 
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pliqtie  à  la  furface  du  corps ,  fous  la 
forme  d’une  pouffiere  rouge.  Par  l’ac¬ 
tion  du  feu  ,  il  fe  dégage  quelques 
portions  de  Mercure  qui  fe  révivi¬ 
fient  ,  puifqu’il  peut  blanchir  le  cui¬ 
vre  ou  l’or  ;  mais  il  s’en  dégage  fi 
peu ,  qu’il  ne  peut  opérer  aucun  effet 
important.  Le  Mercure  diffout  dans 
l’acide  nitreux  précipité  par  l’alkali 
fixe  ,  fait  une  effervefcence  qui  ne 
cefFe  que  quand  la  faturation  eft  faite. 
Si  ,  pour  obtenir  un  précipité ,  l’on 
fe  fert  d’eau  diftillée ,  la  liqueur  de¬ 
vient  noire  5  mais  fi  l’on  employé 
Peau  de  riviere  ,  quoique  limpide  ôc 
claire  ,  la  liqueur  jaunit  ,  &  après 
avoir  lavé  plufieurs  fois ,  il  fe  fait  un 
précipité  jaunâtre  femblable  au  tur- 
bith  minéral.  Cette  variété  de  couleur 
vient  donc  de  la  terre  contenue  dans 
l’eau  de  riviere.  Ce  précipité  jaune  eft 
prefqu’une  chaux  mercurielle  qui  ad- 
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here  peu  &  avec  peine  au  cuivre  & 
à  For.  Si  on  en  met  fur  la  langue  , 
elle  n’y  fait  aucune  impreflion  de  n’y 
laifïe  aucune  faveur.  Jettée  fur  le 
feu,  elle  s’élève  peu  5  mais  la  vapeur 
qu’elle  répand,  eft  d’une  odeur  défa- 
gréable  &  fatigue  la  poitrine. 

Si  dans  une  diflblution  de  fel  am¬ 
moniac  ,  on  fait  fondre  du  fublimé 
corrofif,  &  que  l’on  verfe  delfusi  de 
l’alkali  fixe,  il  fe  fait  effervefcence. 
Après  la  faturation ,  il  fe  fait  un  pré¬ 
cipité  blanc  qui,  après  avoir  été  bien 
lavé  &  féché ,  eft  le  véritable  préci¬ 
pité  blanc ,  ou  chaux  blanche  mer¬ 
curielle.  Le  fel  ammoniac  eft  donc  la 
caufe  de  la  différence  qu’il  y  a  entre 
celui-ci  &  le  vrai  précipité  rouge. 
Cette  chaux  n’adhere  ni  à  l’or  ni  au 
cuivre.  Mife  fur  la  langue  ,  elle  y 
laiffe  un  goût  métallique  &  amer  * 
jettée  fur  le  feu ,  elle  répand  une 
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odeur  très-défagréable  &  qui  fatigue 
la  poitrine.  La  vapeur  s’élève  très- 
peu  &  l’a&ion  du  feu  ne  dégage  prêt 
que  point  de  Mercure. 

Toutes  ces  chaux  mercurielles  font 
donc  infuffifantes  &  dangereufes ,  & 
l’un  &  l’autre  enfemble ,  puifqu’elles 
donnent  la  plupart  une  vapeur  très- 
mal  faifante ,  &  mettent  un  obftacle 
à  la  révivifîcation  du  Mercure  &  à 
fon  élévation  5  obftacle  qui  ne  pour- 
roit  être  furmonté  que  par  un  degré 
de  feu  violent  auquel  on  ne  peut  pas 
foumettre  les  malades. 
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CHAPITRE  IX. 

Préparation  de  la  Poudre  fumigatoire » 

D  après  les  expériences  ci-devant 
énoncées  ,  il  eft  évident  que  le  mer¬ 
cure  réduit  en  chaux,  ne  peut  s’éle- 
ver  qu’à  la  faveur  de  l’acide  marin 
qui  lui  eft  uni ,  &  qui  eft  de  tous  les 
acides  minéraux  le  plus  volatil?*  mais 
en  s’élevant ,  il  entraîne  avec  lui  le 
mercure  réduit  en  chaux ,  &  s’appli¬ 
que  au  corps  prefque  tout  entier  fous 
fa  forme  faline.  Comme  dans  cet  état 
de  chaux ,  il  ne  peut  pafTer  à  travers 
les  pores ,  j’ai  tenté  différens  moyens 
pour  lui  donner  plus  de  volatilité,  le 
dégager  pour  la  plus  grande  partie 
de  fon  précipitant ,  en  brifant  fes  en¬ 
traves  par  le  feu  ,  le  réduire  en  va¬ 
peur  légère,  lui  reftituer  l’éclat  mé- 
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tallique  qu’il  avoit  perdu  ,  &  Je  met¬ 
tre  en  état  de  jouir  de  toutes  fes  pro¬ 
priétés  mobiles. 

Première  Opération. 

Pour  remplir  toute  l’étendue  de  ces 
vues,  j’ai  pris  une  livre  de  fublimé 
corroiïf  que  j’ai  fait  avec  foin  par  le. 
concours  de  l’ acide  nitreux,  fuivant' 
le,  procédé  de  Lemery ,  qui  m’a  paru 
le  plus  fimple  5  je  l’ai  dilfout  peu  à 
peu  dans  fuffîfante  quantité  d’eau  ;  je 
1  ai  précipité  avec  une  livre  d’alkali 
xe  auffi  difîbutj  mais  treize  à  qua¬ 
torze  onces  fuffifent  ,  fi  l’alkali  eft 
pur.  Il  sert  fait  un  précipité  d’un 
rouge  foncé.  Cette  précipitation  n’eft 
accompagnée  d  aucune  effervefcence. 

Après  avoir  laiffé  repofer  la  li¬ 
queur,  je  l’ai  décantéei  j’ai  ver fé  de 
nouvelle  eau  fur  le  précipité  !  j’ai  en¬ 
core  décanté  cette  eau  lorfqu’elle  eft 
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devenue  claire  5  ce  que  j’ai  répété 
plufieurs  fois  ,  jufqu  a  ce  que  l’eau 
fût  tout  à  fait  infipide  5  alors  je  l’ai 
laiffé  fécher  ,  &:  quelquefois  j’en  ai 
accéléré  la  déification ,  ,en  la  mettant 
fur  un  feu  très -doux.  La  matière 
bien  defféchée  pefe  onze  onces  5  elle 
eft  d’un  rouge  un  peu  plus  foncé,  & 
mife  fur  la  langue,  n’y  lailfe  aucune 
impreffion. 

Dans  la  déification  de  ce  précipité, 
fi  l’on  chauffe  un  peu  trop  ,  il  fe  ré¬ 
pand  une  odeur  acide  qui  incommode 
la  poitrine  &  prend  à  la  gorge  5  c’eft 
pourquoi  j’ai  tâché  de  l’en  priver,  en 
l’expofant  dans  des  vailfeaux  fpatieux 
à  un  feu  affez  violent,  afin  que  l’ex¬ 
cès  d’acide  pût  s’en  détacher ,  6e  que 
le  mercure  n’en  retint  que  ce  qui 
étoit  néceffaire  ,  pour  demeurer  fous 
une  forme  pulvérulente. 

Pour  cet  effet  ,  j’ai  mis  les  onze  V0y.pi.3u 
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onces  de  précipité  rouge  tel  que  Ion 
vient  de  le  décrire  dans  une  cucur- 
bite  cilindrique  de  terre  non  vernif- 
fée ,  haute  de  huit  pouces  &  de  fix 
pouces  de  diamètre.  Je  Fai  placée 
dans  un  fourneau  de  reverbere  de 
deux  pieds  de  haut  fur  huit  pouces 
de  diamètre  intérieur,  de  huit  pouces 
de  cendrier  ,  neuf  pouces  de  foyer 
où  eft  placée  une  grille  qui  loutient 
le  fond  de  la  cucurbite  cilindrique. 
Sur  ce  fourneau  eft  un  collet  qui  s’y 
ajufte  &  laifie  dans  fon  milieu  une 
ouverture  de  fept  pouces  ,  pour  le 
paflage  de  la  cucurbite,  laquelle  y  eft 
fixée  avec  de  la  terre  par  quatre  en¬ 
droits  ,  de  maniéré  qu’il  refte  quatre 
ouvertures  pour  le  paflage  du  feu.  Je 
lui  ai  adapté  un  tuyau  du  même  dia¬ 
mètre  de  la  cucurbite ,  mais  de  terre 
verniflfée  intérieurement  &  extérieu¬ 
rement  d’une  forme  coudée  dont  cha* 
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qüe  branche  a  à  peu  près  onze  pouces 
de  long,  jufqu’à  la  courbure  intérieu¬ 
re.  A  ce  tuyau  j’ai  adapté  cinq  alu- 
dels  de  terre  auiîî  verniffée  dont  le 
grand  cercle  eft  de  huit  pouces  de 
diamètre  &  l’axe  de  fept  pouces.  Je 
les  ai  pofés  &  fixés  fur  une  planche 
horifontale.  Après  avoir  bien  lutté  les 
jointures  &  fermé  le  dernier  aludel 
avec  un  couvercle  percé  dans  fon 
milieu  ,  j’ai  commencé  à  échauffer  la 
matière  par  un  feu  très-doux  que  j’ai 
augmenté  infenfiblement ,  jufqu’a  ce 
que  la  grille  rougît.  Je  l’ai  entretenu 
dans  cet  état  pendant  deux  heures 
après  lefquelles  j’ai  augmenté  le  feu, 
jufqu  a  faire  rougir  la  cucurbite  ,  &  je 
l’ai  maintenu  pendant  les  deux  der¬ 
nières  heures  à  ce  degré.  Cette  opé¬ 
ration  dure  environ  fix  heures.  Les 
vaiffeaux  refroidis ,  je  les  ai  délutés. 
J’ai  obfervé  dans  le  cinquième  aludel 
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uîie  poufîïere  blanchâtre  légèrement 
acide  qui  en  enduifoit  tout  l’intérieur. 
jDans  ie  quatrième  ,  j’ai  trouvé  une 
pouflîere  d  une  couleur  un  peu  cen- 
dree  en  dm  Tant  fïmplement  la  moitié 
de  1  aludel  dans  fa  partie  inférieure. 
Dans  le  troifieme ,  la  pouffiere  étoit 
plus  grife  dans  fa  partie  inférieure,  & 
la  partie  fuperieure  de  Taludel  étoit 
enduite  de  petits  globuls  mercuriels. 
Dans  le  fécond  &,  le  premier,  la  pouf* 
fîere  étoit  plus  grife,  en  plus  grande 
abondance  ,  mêlée  de  mercure  cou¬ 
lant  qui  fe  lailïoit  aifément  apperce- 
voir ,  ainfi  que  dans  leur  partie  fupé- 
rieure.  Le  tuyau  coudé  dans  fa  partie 
horilontale  contenoit  un  enduit  mer¬ 
curiel  fenfible  appliqué  fur  des  cou¬ 
ches  blanches  faiines  extrêmement 
mmces.  Toute  la  poudre  renfermée 
dans  les  quatre  aludels  &  dans  la  par. 
tic  f\orifontale  du  coude,  n  avoit  au- 
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cnn  goût  acide.  Après  avoir  retiré  le 
mercure  6e  la  poudre,  j  ai  pefé  le  tout 
qui  m’a  donné  dix  onces. 

Ce  qui  eft  refté  dans  la  cucurhite 
ou  pot  de  terre  ,  eft  une  matière 
rougeâtre  très-légere  pefant  environ 
deux  gros  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
des  débris  de  tartre  vitriolé  contenu 
dans  l’alkali  fixe ,  6e  de  mercure  ré¬ 
duit  en  chaux  qui  lui  donne  fa  cou¬ 
leur  6e  qui  n’a  pas  été  expofé  à  un 
feu  aflez  violent  pour  fe  révivifier. 

Pour  féparer  la  matière  pulvéru¬ 
lente  du  mercure  coulant,  6e  lui  en¬ 
lever  quelque  portion  de  fublimé , 
s’il  en  reftoit  encore  ,  6e  s’aiïlirer  par¬ 
la  de  la  parfaite  neutralité ,  j’ai  mis 
toute  la  mafie  dans  un  mortier  de 
marbre  pofé  dans  le  fond  d’une  ter¬ 
rine  de  terre  vernifTée  5  j’ai  verfé  de 
Peau  chaude  deffus ,  6e  en  triturant 
le  mercure  6e  la  poudre  avec  un  pilon 
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de  verre ,  &  verfant  continuellement 
de  l’eau  deffus  ,  ce  qui  étoit  pulvé¬ 
rulent  entraîné  par  l’eau ,  retomboic 
dans  la  terrine  5c  le  mercure  coulant 
refloit  au  fond  du  mortier.  La  réfi- 
dence  entièrement  faite,  &  l’eau  de¬ 
venue  très  -  claire  ,  je  l’ai  décantée. 
Après  avoir  plufieurs  fois  lavé  cette 
réfidence  ,  j’ai  fait  fécher  la  poudre 
qui  pefe  environ  fix  onces.  Elle  efl: 
d’une  couleur  ardoifée  tout  à  fait  infi- 
pide  ,  &  adhéré  facilement  à  l’or  & 
au  cuivre.  Cette  poudre  peut  être 

dénommée ,  Poudre  mercurielle  Jimple . 

t  \ 

Seconde  Opération. 

J’ai  pris  une  livre  de  fublimé  cor- 
rofif  fait,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  & 
une  livre  de  limaille  de  fer  très-pure 
en  poudre  fine.  Je  les  ai  exactement 
mêlés  enfemble  5  j’ai  verfé  de  l’eau 
deffus  en  quantité  fuffifante ,  pour  en 
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former  une  pâte  &  difloudre  en  par¬ 
tie  le  fublimé  ,  afin  que  l’acide  atta¬ 
quant  la  terre  martiale ,  &  s’y  unif- 
fant ,  pût  abandonner  plus  facilement 
le  mercure  &  le  rendre  plus  libre 
dans  l’opération.  Dans  ce  mélange  , 
la  matière  s’échauffe  ,  &  lorsqu’elle 
cft  refroidie  ,  elle  a  tout  à  fait  perdu 
ce  goût  d’aftriclion  &  de  corrofion 
quelle  avoit  auparavant.  Après  l’a¬ 
voir  expofée  à  une  chaleur  fuffifan» 
te,  pour  en  diffiper  toute  l’humidité, 
je  l’ai  mife  dans  la  cucurbite  cilin- 
drique  >  j’ai  enfuite  ajufté  tout  l’ap¬ 
pareil  ci-devant  décrit ,  &  j’ai  gradué 
le  feu  comme  dans  l’opération  pré¬ 
cédente.  Les  vaiffeaux  refroidis ,  j’ai 
tiré  ce  qui  étoit  dans  les  aludels ,  & 
j’ai  féparé  la  poudre  du  mercure  cou¬ 
lant  par  le  moyen  de  l’eau  chaude  s 
ce  qui  m’a  donné  environ  fix  onces 
d’une  poudre  d’un  gris  plus  foncé 
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que  la  première  &  quatre  onces  de 
mercure  coulant. 

Comme  dans  cette  opération  l’acide 
marin  volatilife  le  fer  ainlî  qu’on  le 
verra,  cette  poudre  peut  être  appel- 
lée,  Poudre  mercurielle  martiale .  On 
pourra  cependant,  fi  l’on  veut,  pro¬ 
céder  immédiatement  après  le  mélan¬ 
ge  ,  fans  que  pour  cela  il  foit  befoin 
de  rhumefter  $  mais  en  ce  cas ,  il  fau¬ 
dra  échauffer  bien  lentement  la  ma¬ 
tière  ,  pour  donner  le  tems  à  l’acide 
marin  d’attaquer  le  mars  5  car ,  fans 
cette  précaution  ,  il  s  eleveroit  dans 
les  aludels  quelques  portions  de  fu« 
blimé  qui ,  à  la  vérité ,  feroient  très- 
facilement  diffoutes  &  entraînées  par 
des  lotions  chaudes  plufieurs  fois  ré¬ 
pétées  5  &  la  poudre  infoluble  demeu- 
reroit  toujours  dans  un  état  de  par¬ 
faite  neutralité. 

Dans  les  vaiffeaux  fermés,  lacide 


marin 


(  8i  ) 

marin  qui  eft  uni  au  mercure,  monte 
avec  lui  dans  la  même  combinaifoi> 
A  feu  ouvert ,  l'acide  marin  s'enflam¬ 
me  Se  quitte  le  mercure  qui ,  par  fac¬ 
tion  du  feu,  s'élève  fort  rapidement. 

L’acide  marin  fans  aucune  addi¬ 
tion  eft  inflammable  &  la  flâme  qu’il 
donne  eft  bleuâtre,  car  fi  *on  imbibe 
d’acide  marin  des  charbons  de  braife 
éteinte  Se  qu’on  les  mette  dans  un 
foyer  bien  ardent  qui  ne  donne  au¬ 
cune  flâme  ,  bientôt  après  on  verra 
une  flâme  bleuâtre  s’élever  Se  durer 
encore  au-delà  de  fembrâfemenc  de 
f es  charbons  Se  fe  renouveller  toutes 
les  fois  que  Ton  en  ajoutera  de  nou¬ 
veaux  imbibés  du  même  acide  marin  ; 
mais  cet  acide  ,  en  s’enflammant ,  n'a, 
d’expanfion  qu’autant  qu’il  eft  uni  à 
des  fubftances  métalliques. 

L’acide  marin  eft  donc  inflamma¬ 
ble ,  &  retenu  dans  des  vaiffeaux  fer» 
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més ,  il  fait  une  explofion  confidéra- 
ble,  ainfi  que  M.  le  Duc  d’Ayen  Ta 
expofé  dans  un  Mémoire  qu’il  a  pré- 
fencé  à  l’Académie  ,  au  fujet  d’un 
travail  qu’il  fît  fur  l’acide  marin  &  le 
mars ,  comme  M.  de  LafTone  me  l’a 
rapporté.  Ce  qui  m’arriva,  il  y  a  vingt- 
trois  ans ,  en  eft  la  preuve.  J’avois 
revivifié  du  fublimé  corrofif  par  la 
limaille  de  fer  dans  une  cornue  de 
grès  ,  croyant  cette  opération  plus 
prompte  que  par  le  procédé  &  l’ap¬ 
pareil  dont  j’ai  parlé.  Lorfque  je  crus 
l’opération  finie ,  j’ôtai  le  vafe  rempli 
d’eau  qui  m’avoit  fervi  de  récipient  5 
le  feu  qui  avoir  été  des  plus  forts 
étoit  entièrement  tombé,  &  il  ne  for- 
toit  du  bec  de  la  retorte  qu’une  va¬ 
peur  légère  qui  ne  contenoit  plus  de 
mercure  ,  puifqu’elle  ne  blanchiffoit 
ni  l’or  ,  ni  le  cuivre.  En  faifant  cet 
examen  ,  j’approchai  un  peu  trop  près 
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la  bougie  que  je  tenois  à  la  main  $ 
cette  vapeur  s’enflamma  tout  à  coup, 
&  il  fortit  du  bec  de  la  retorte  un 
globe  de  feu  qui  me  brûla  le  vifage. 
Au  même  inftant ,  j’entendis  un  bruit 
confidérable  ,  &  l’explofion  qui  fe 
fit  ,  brifa  la  cornue  le  fourneau* 
Cette  expérience  qui  me  devint  fu- 
nefte  ,  fut  pour  moi  une  trop  bonne 
leçon  ,  pour  répéter  cette  opération 
dans  des  vaifîeaux  trop  refferrés  5  ce 
que  j’aurois  certainement  évité  ,  en 
fuivant  le  procédé  que  j’ai  décrit.  On 
peut  inférer  de-là  que  le  phlogiftique 
du  mars  entré  en  combinaifon  avec 
l’acide  marin ,  eft  la  caufe  de  ce  phé¬ 
nomène. 

J’ai  quelquefois  obfervé  que  dans 
le  cinquième  aludel  ,  l’acide  marin 
avoir  volatilité  le  fer  ,  6c  l’avoic  en¬ 
duit  d’une  poudre  jaunâtre  d’un  goût 
un  peu  acide ,  femblable  â  la  poulfiere 
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blanche  trouvée  dans  le  cinquième 
aludel  de  la  première  opération.  Ce 
phénomène  paroît  dépendre  du  plus 
ou  moins  de  feu. 

Cette  poudre  rnife  fur  la  langue  , 
n’y  fait  aucune  impreffion  &  eft  ab- 
-folument  infipide.  Jettée  fur  le  feu  , 
elle  s’enflamme  Sc  s’élève  rapidement, 
répand  une  flamme  bleuâtre  plus  co¬ 
lorée  que  ne  fait  la  poudre  que  j’ai 
nommée  Poudre  mercurielle  fimple. 
Doit  l’on  peut  inférer  quelle  con¬ 
tient  un  peu  plus  d  acide  marin  que 
la  première  5  c’eft  pourquoi  il  ne  faut 
l’employer  feule  qu’avec  beaucoup  de 
ménagement  6c  dans  les  circonlfances 
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que  je  désignerai. 

Le  mercure  coulant  provenant  de 
cette  opération  ainfii  que  de  la  pré¬ 
cédente  ,  doit  être  regardé  comme  le 
plus  pur  poffible  ,  &  ne  peut  être 
foupçonné  de  renfermer  dans  fon  feiu 
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aucune  fubftance  métallique.  On- fait 
que  l'acide  nitreux  les  diflbut  prefque 
toutes  ,  &  que  ce  qui  lui  auroit 
échappé,  ne  peut  éluder  l'action  de 
l’acide  marin  qui ,  dans  la  fixbiimation  y 
s’unit  au  mercure  qui  abandonne  l'a¬ 
cide  nitreux.  Le  mercure  alors  pré¬ 
cipité  par  lalkali  fixe  qui  s'empare 
de  l'acide  marin  ,  reprend ,  par  l'ac¬ 
tion  du  feu  ,  fa  forme  métallique  ? 
eft ,  fans  contredit  ,  le  plus  pur ,  & 
par  conféquent  le  plus  propre  à  paf- 
fer  à  travers  nos  corps ,  fans  les  en¬ 
dommager.  La  raifon  &  l’expérience 
font  d’accord  fur  ce  point  que  le 
mercure  s’évacue  infenfiblement  par 
les  émonétoires ,  après  avoir  circulé 
avec  les  humeurs.  On  ne  doit  donc 
pas  craindre  que  dans  fa  courfe ,  il 
ait  dépofé  des  matières  nuifibles  & 
étrangères  à  fa  nature.  Ce  mercure 
eft  donc  le  feul  qui  doive  être  em- 
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ployé  dans  le  traitement  des  Maladies 
Vénériennes  par  la  Fumigation  ,  ou 
par  les  frictions. 

Troisième  Opération. 

Ayant  ramafTé  les  quatre  onces  de 
mercure  coulant  de  Tune  Se  l'autre 
opération  ,  je  les  ai  mifes  dans  no 
mortier  de  marbre  que  j’avois  fait 
chauffer  auparavant  5  j’y  ai  enfuite 
ajouté  quatre  onces  d’argilîe  pure  bien 
pulvériféei  j’ai  trituré  ces  deux  fu bf- 
tances  pendant  environ  quatre  heu¬ 
res,  ayant  eu  foin  de  chauffer  de  teins 
en  teins  le  mortier.  Cette  précaution 
accéléré  de  beaucoup  la  divifion  du 
mercure  &  fon  entière  difparition. 
Cette  divifion  méchanique  du  mer¬ 
cure  ne  fert  qu’à  augmenter  le  nom¬ 
bre  de  fcs  molécules,  &  en  en  multi¬ 
pliant  les  furfaces ,  à  donner  au  feu 
plus  d’aftion  ,  pour  l’enlever  &  le  di- 
vifer  encore  davantage.  Cette  poudre 
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peut  être  appellée  Poudre  mercurielle 
argilleufe. 

Comme  cette  poudre  ne  contient 
aucune  fubftan.ee  faline  ,  &  qu’elle 
n’eft  autre  chofe  qu’un  mercure  très- 
divifé,  elle  ne  peut  en  aucune  ma¬ 
niéré  offenfer  des  organes  fenfibles  & 
d’une  grande  délicateffe  ,  comme  les 
yeux  ,  le  poulmon  ,  &c.  c’eft  pourquoi 
elle  peut  aifément  être  employée  dans 
toutes  les  maladies  des  yeux  ,  du  vi- 
fage  ,  du  nez  ?  de  la  bouche  5  de  la 
langue  5  &  de  la  gorge  ,  &  dans  les 
phthifies  naiffantes.  Elle  fert  auffî  à 
augmenter  la  quantité  de  mercure  1b 
bre  ,  en  en  mêlant  tantôt  plus  5  tan¬ 
tôt  moins  aux  poudres  mercurielles 
{impies  &  martiales  qui  d’ailleurs  peu  * 
vent  être  employées  feules  dans  les 
circonftances  dont  je  parlerai.  Les 
Maladies  Vénériennes  étant  affez  im¬ 
portantes  pour  ne  devoir  être  traitées 
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que  par  des  gens  de  l’Art,  je  n’en¬ 
trerai  pas  dans  le  détail  des  diffé¬ 
rentes  combinaifons  que  fon  en  pour¬ 
ra  faire.  Le  tempérament  des  mala¬ 
des  ,  les  fymptômes  6c  les  circonf- 
tances  doivent  en  déterminer  le  choix , 
le  mélange ,  6c  en  varier  les  dofes  5 
c  eir  ce  que  l’expérience  qui  ne  fera 
pas  longue  a  acquérir,  fur-tout  par 
des  perfonnes  déjà  verfées  dans  le 
traitement  de  ces  maladies ,  leur  ap¬ 
prendra  facilement 5  ceft  pourquoi  je 
me  bornerai  feulement  à  préfenter  les 
cas  particuliers  dans  lefquels  telle  ou 
telle  poudre  eft  préférable  à  telle 
autre. 

On  alléguera  peut-être  que  la  pre¬ 
mière  6c  fécondé  poudre  fumigatoire 
ne  different  pas  du  mercure  doux,  6c 
qu’il  doit  avoir  les  mêmes  propriétés 
qu’elles.  Cela  paroît  d’abord  vraifem- 
blable  5  mais  les  expériences  que  j’ai 
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faites  avec  lui ,  n’ont  pas  eu ,  à  beau- 
ccup  près  ,  les  mêmes  fuccès  5  car 
non  -  feulement  il  s’enflamme  moins 
vîte  5c  monte  moins  rapidement  , 
mais  encore  répand  une  odeur  d’a¬ 
cide  marin  beaucoup  plus  abondan¬ 
te  ,  &  excite  quelquefois  la  toux  5 
d’où  j’infere  que  l’acide  marin  y  efl: 
en  plus  grande  quantité  que  dans 
notre  pondre. 

Les  fymptômes  des  maladies  trai¬ 
tées  avec  le  mercure  doux  fe  diflîpent 
beaucoup  plus  lentement.  J'ai  plu- 
fleurs  fois  été  obligé  de  l’abandonner 
5c  de  recourir  à  la  poudre  ci-deffus 
décrite  pour  terminer  la  guérifon.  Je 
ne  puis  cependant  pas  douter  que  le 
fublimé  corrofif  diflout,  précipité  par 
l’alkali  fixe  5c  fublimé  ,  ne  forme  un 
mercure  doux  5  mais  il  y  a  une  diffé¬ 
rence  entre  celui  ci  5c  notre  poudre  > 
car  quoique  fublimé  quatre  fois  ?  il 
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répand  plus  d odeur,  il  fe  pelotonne 
davantage  ,  brûle  plus  lentement  & 
la  fumée  eft  plus  épaiffe  :  d’ailleurs 
notre  poudre  fumigatoire  contient  du 
mercure  coulant  divife  en  globules 
infiniment  petits  &  qui  tiennent  ce¬ 
pendant  encore,  je  ne  fais  par  quel 
lien  ,  a  la  partie  faline  qui ,  comme 
on  peut  le  voir  ,  contient  le  moins 
poflîbîe  d’acide  marin. 

Pour  établir  une  comparaifon  exac¬ 
te  entre  ces  deux  fubftances  ,  j’ai  fu- 
blime  notre  pondre  fumigatoire  dans 
une  phiole  j  le  mercure  qui  tenoit 
peu  à  la  partie  faline ,  s’eft  aifément 
attaché  à  la  partie  intérieure  &  fupé- 
rieure  de  la  phiole  >  le  fel  s’eft  fubli- 
mé  enfui  te  en  petites  aiguilles  fous 
une  forme  blanches  après  avoir  cafté 
la  phiole ,  j’ai  trouvé  les  aiguilles  dif- 
pofees  vers  l’axe  de  la  bouteille  & 
quelques  globules  mercuriels  difperfés 
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çà  &  là  ;  après  avoir  ramaffé  tout  ce 
qui  tenoit  aux  parois  intérieures ,  j’ai 
mis  tout  dans  un  mortier  de  marbre 
&  l’ai  bien  broyé  j  le  mercure  cou¬ 
lant  s’eft  réuni  de  nouveau  à  la  ma¬ 
tière  faline  &  la  poudre  étoit  moins 
grife  qu’avant  la  fublimation  ,  parce 
qu’il  s’en  étoit  diffipé  pendant  l’opé¬ 
ration,  ce  qui  prouve  que  le  plus  ou 
le  moins  de  gris,  dépend  du  plus  ou 
moins  de  mercure  coulant  inhérant  à 
la  matière  faline. 

J’ai  pris  du  mercure  doux  fublimé 
quatre  fois  5  je  l’ai  broyé  avec  du 
mercure  coulant  5  la  poudre  eft  de¬ 
venue  grife  5  j’ai  verfé  de  l’eau  deflus 
pour  en  féparer  le  mercure  qui  ne 
s’y  étoit  point  uni  5  après  avoir  dé¬ 
canté  l’eau  &  féché  la  poudre  ,  elle 
s’eft  trouvée  femblable  en  couleur  à 
la  nôtre  ,  mais  elle  avoit  moins  de 
volume  fous  le  même  poids  >  &  fe 
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pelotonnoit  davantage  5  mife  à  fubli- 
mer  dans  une  phiole  ,  elle  a  donné 
les  mêmes  phénomènes  que  la  nôtre. 

De  cette  comparaifon,  il  réfulte  que 
quoiqu’il  y  ait  une  fimilitude  appa¬ 
rente,  cependant  il  y  a  une  différence 
fenfible  en  ce  que  ,  i°.  le  mercure 
qui  a  été  ajouté  au  fublimé  corrofif, 
pour  en  faire  du  fublimé  doux  ,  eft 
du  mercure  commun  qui  peut  être 
plus  ou  moins  pur. 

20.  Que  celui  qu’on  ajoute  au 
fublimé  doux  ,  pour  lui  donner  la 
couleur  grife  ,  peut  être  auffi  impur 
que  le  premier  5  par  conféquent  ce 
remède  qui  ,  au  premier  coup  d’œil, 
paroîtra  femblable  ,  pourra  ,  dans  l’u- 
fage  ,  avoir  des  effets  différens. 

Les  circonftances  de  ma  faute  ne 
m’ayant  pas  permis  de  faire  des  expé¬ 
riences  fuffifantes  pour  en  conftatér 
l’efficacité  ,  &  ne  trouvant  pas  d’aiL 
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leurs  plus  d’économie  &  de  facilité 
dans  l’une  que  dans  l’autre  opération  3 
je  ne  mets  fous  les  yeux  que  la  ma¬ 
niéré  qui  m’a  toujours  réulîî ,  &;  dont 
on  verra  les  effets  par  les  guérifons 
énoncées  dans  les  procès  verbaux. 

Quatrième  Opération, 
Liqueur  Mercurielle @ 

Prenez  demie-once  de  la  poudre 
mercurielle  fimple  5  mettez-la  au  fond 
cfun  pot  de  terre  bien  vernilfée  5  ver- 
fez  delfus  deux  pintes  d’eau  diftillée  ; 
faites  bouillir  jufqua  réduction  de 
moitié  ,  obfervant  de  placer  le  pot  fur 
le  feu  ,  de  maniéré  que  le  foyer  foit 
fous  le  fond  du  pot  5  laiflez  refroidir  la 
liqueur  qui  fera  blanchâtre.  Lorfque 
la  réfidence  lera  entièrement  faite , 
vous  filtrerez  la  liqueur  plufieurs  fois 
jufqu’à  ce  quelle  foit  claire  &  lym- 
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pide.  Elle  a  une  faveur  un  peu 
amère. 

Comme  cette  liqueur  doit  princi¬ 
palement  fervir  à  l’ufage  intérieur, 
il  eft  intéreflant  de  démontrer  avec 
précifion  quelle  eft  la  quantité  de  fel 
mercuriel  qu’elle  contient. 

i°.  Faites  évaporer  cette  liqueur  : 
il  fe  formera  à  la  furface  une  pelli¬ 
cule  argentine ,  qui  confervera  fa 
même  forme  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit 
évaporée  5  ramaflèz  avec  foin  ce  qui 
fera  au  fond  du  vaifleau  évaporatoire  5 
vous  aurez  environ  huit  grains  d’une 
poudre  noirâtre ,  qui  eft  un  fel  mer¬ 
curiel  doux  ,  foluble  ,  d’un  goût  un 
peu  amèr.  Ce  fel  s’humeéte  prompte¬ 
ment  à  l’air  ,  &  eft  gras  au  toucher. 

20.  Si  vous  faites  la  même  opéra¬ 
tion  avec  de  l’eau  de  riviere  bien  fil¬ 
trée  ,  vous  obferverez  qu’elle  fera 
plus  amère  5  que  la  pellicule  qui  fe 
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fera  à  la  furface  pendant  Févapo- 
ration,  fera  plus  épaiffe,  d’une  couleur 
grifâtre  ,  6c  que  l’évaporation  étant 
faite  ,  la  quantité  de  fel  fera  beau¬ 
coup  plus  grande  que  dans  la  pre¬ 
mière  opération. 

3°.  Si  vous  foumettez  à  la  même 
ébullition  dans  leau  diftillée  ,  la 
poudre  mercurielle  martiale  ,  vous 
aurez  le  même  produit  que  dans  l’o¬ 
pération  N°.  1  ,  avec  cette  différence 
que  la  pellicule  fera  de  couleur  variée 
en  forme  d’iris  où  le  ronge  domine  > 
ce  qui  pourroit  donner  quelques  in¬ 
dices  de  la  préfence  du  fer* 

40.  Si  vous  faites  la  même  opération 
avec  l’eau  de  riviere  bien  lympide , 
vous  aurez  une  quantité  de  fel  égale  à 
celle  trouvée  à  l’opération  N°.  2*  Ces 
poudres  après  l’ébullition  pourront  , 
comme  avant ,  fervir  à  la  Fumigation* 
On  alléguera  peut-être,  que  la  fo- 
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lution  de  ces  poudres  contient  du 
fublimé  corrofif.  On  verra  clairement 
que  cette  allégation  eft  faufîe ,  quand 
on  fera  attention  aux  expériences  fui- 
vantes. 

i°.  Si  Ton  verfe  de  l’alkali  fixea 
difîbus  dans  l’eau  diftillée  ,  fur  la  fo- 
lution  de  fublimé  corrofif,  aufli  difîbus 
dans  l’eau  diftillée ,  la  liqueur  rougit , 
&  il  fe  fait  un  précipité  rouge  :  ce 
précipité  eft  donc  le  vrai  ligne  qui 
dénote  i’exiftence  du  fublimé  corrofif. 

2°.  Si  l’on  verfe  de  la  même  folu- 
tîon  d’alkali  fixe  fur  notre  liqueur 
mercurielle  ,  faite  avec  l’eau  diftillée, 
toutes  chofes  d’ailleurs  égaies ,  la  li¬ 
queur  refte  lympide  &  ne  change  pas 
de  couleur  :  donc  elle  ne  contient  pas 
de  fublimé  corrofif. 

30.  Si  vous  ajoutez  de  la  même 
folution  d’alkali  fixe  ,  à  l’eau  de  ri¬ 
vière  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir 
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notre  poudre  mercurielle  fimple ,  Feau 
blanchira  ,  &  il  fe  fera  au  fond  du 
vafe  un  leger  précipité  blanc.  Si  vous 
foumettez  aux  mêmes  épreuves  la  fo- 
luiion  de  la  poudre  martiale  ,  foit  dans 
leau  diftillée ,  foit  dans  l’eau  de  ri¬ 
vière  ,  les  produits  feront  les  mêmes 
que  ceux  de  la  poudre  mercurielle 
fimple  s  mais  malgré  cela  ^  ces  feintions 
feront  d’un  goût  plus  amer  &r  plus  dé- 
fagréable  que  celle  de  la  poudre  mer¬ 
curielle  fimple  •  dans  Feau  diftillée  : 
celle-ci  par  conféquent  mérite  à  tous 
égards  la  préférence  pour  Fufage  in* 
térieur. 

4°.  Veut-on  encore  une  autre  démonft 
tration  qui  prouve  qu’il  n’y  a  point 
de  fublimé  dans  notre  poudre  mer¬ 
curielle  ?  on  la  trouvera  facilement 
dans  la  comparailon  du  réfidu,  après 
Févaporation  de  notre  liqueur  mercu¬ 
rielle,  avec  le  réfidu  après  l’évapora- 
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don  du  fublimé  corrofîf  dans  l’eau 
diftiliée  ,  lequel  refte  fous  fa  forme 
faline  ,  &  conferve  toute  fa  propriété 
corrofive. 

On  demandera  peut-être  pourquoi 
il  ne  fe  fait  pas  de  précipitation  à  la 
liqueur  mercurielle  faite  avec  l’eau 
diftillée  ,  tandis  qu’il  s’en  fait  une 
avec  celle  faite  à  l’eau  de  riviere.  Ce 
phénomène  paroît  procéder  de  la 
terre  plus  ou  moins  abondante  con¬ 
tenue  dans  l’eau  de  riviere ,  quoique 
très-  limpide.  Dans  celle-ci  l’alkali  fixe 
s’unit  aux  différens  acides  combinés 
dans  cette  eau  avec  la  terre  calcaire , 
laquelle  devenant  libre,  s’unit  au  mer¬ 
cure  fufpendu  dans  le  liquide  &  fe 
précipite  avec  elle  fous  une  forme 
blanche.  Ces  fels  mercuriels  ainfi  que 
les  panacées  &  le  mercure  doux  ne 
pourroient  avoir  d’effet  qu’autanc  qu  ils 
feroient  folubles.  Or  il  vient  d’être 
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démontré  qu'ils  font  fi  peu  folubles 
dans  1  eau  diftillée  ,  qu’il  faut  deux 
mille  trois  cens  quatre  parties  d’eau  , 
pour  en  difloudre  une  ,  &  encore 
cette  diffolution  ne  fe  feroit-elle  pas, 
fans  une  forte  &  longue  ébullition  5 
car  l’eau  chaude  n’en  diflout  aucune 
partie. 

Ces  fels  ne  peuvent  donc  être  dif- 
fous  dans  nos  corps,  fur- tout  mêlés 
avec  les  humeurs  mucueufes  dont  le 
canal  inteftinal  eft  enduit ,  &  ne  peu¬ 
vent  paffer  dans  la  circulation  qu  a  la 
faveur  d’un  liquide  très-abondant. 

De  cette  analyfe  ,  il  réfulte  que 
pour  l’ufage  intérieur,  notre  liqueur 
mercurielle  eft  préférable  au  fublimé 
corrofif  par  les  raifons  ci-devant  dé¬ 
taillées.  Elle  fera  donc  d’un  grand 
fecours  dans  les  maladies  rebelles  & 
opiniâtres  dont  le  fiége  principal  fera 
dans  les  vifceres  5  elle  fera  encore 
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d’une  très-grande  utilité  dans  les  go¬ 
norrhées  de  l  un  Se  1  autre  fexe.  On 
pourra  en  faire  prendre  depuis  une 
once  jufqu’à  quatre  &  même  plus 
dans  quelque  boiffoü  appropriée  Sc 
convenable  aux  circonftances  de  la 
maladie. 

Comme  chaque  once  de  cette  li¬ 
queur  ne  contient  qu’un  quart  de 
grain  de  mercure  ,  on  fera  toujours 
afluré  de  la  quantité  qu’on  aura  don- 
née ,  par  la  quantité  d’eau  qu’on  aura 
fait  prendre  :  car  à  quelqu ’ébulition 
qu’on  fbumette  la  poudre  mercurielle 
fimple  dans  l’eaü  diffîîlée ,  il  ne  s  en 
diffoudra  pas  plus  de  huit  grains  par 
pinte.  On  pourra  donc  avec  fécurité 
en  donner  aux  malades  fans  avoir  à 
redouter  le  foulevement  de  l’eftomac 
ou  des  douleurs  lourdes  dans  les  en¬ 
trailles,  des  foibleffes ,  des  fyncopes, 
effets  ordinaires  du  fublimé  corrofif 
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donné  même  à  la  plus  petite  dofe. 
D’ailleurs  cette  liqueur  peut  fervir 
encore  à  baffîner  les  playes ,  fans  y 
faire  le  moindre  efcarre.  On  peut  au  fil 
s’en  fervir  en  injeétion  ,  foit  dans  du 
vin  miellé  ,  foit  dans  l’eau  d  orge  , 
Quoique  cette  liqueur  mercurielle 
mérite  à  tous  égards  la  préférence  lur 
le  fubiimé  corrofif  ,  je  ne  confeille 
cependant  pas  de  la  regarder  comme 
un  remede  antivénérien  unique  pour 
les  adultes  ,  comme  on  l’a  fait  du  fu¬ 
biimé  corrofif  ,  mais  de  s’en  fervir 
comme  d’un  remede  auxiliaire  dans 
des  maladies  opiniâtres,  en  employant 
d’ailleurs  les  différentes  poudres  fiurii- 
gatoires  ,  comme  nous  le  dirons.  Il 
eft  cependant  naturel  cle  penfer  que 
cette  liqueur  pourroit  être  de  la  plus 
grande  utilité  pour  les  enfans  du  pre¬ 
mier  âge  attaqués  du  mai  vénérien  , 
6c  que  peut-être  elle  pourroit  feule 
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fuffire  dans  bien  des  cas  où  la  Fumi¬ 
gation  ne  pourroit  pas  avoir  lieu. 

Quoique  je  croye  avoir  fuffifamment 
démontré  qu’il  n’y  a  pas  de  fublimé 
corrofif  dans  notre  liqueur  mercurielle, 
je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que 
j’aye  développé  toute  la  théorie  des 
phénomènes  que  préfente  cette  ana- 
lyfe,  dont  la  folution  aux  difficultés 
qu’elle  offre  eft  réfervée  à  des  per- 
fonnes  plus  éclairées  que  moi. 


CHAPITRE  X. 


Ufage  des  différentes  Poudres 
Fumigato  ires . 


D 


ans  toutes  les  maladies  qui  af¬ 
fectent  la  peau  ,  comme  pullules , 
chancres,  rhagades,  poreaux ,  condy¬ 
lomes  ,  crêtes ,  je  me  fers  de  la  pou¬ 
dre  mercurielle  martiale  ,  à  la  dofe 


(  ï03  ) 

depuis  un  gros  jufquà  deux.  Dans 
les  commencemens ,  je  laiffe  un  jour 
d’intervale ,  &  fi  la  bouche  ne  s’é¬ 
chauffe  pas ,  que  les  gencives  ne  fe 
tuméfient  pas ,  &  ne  deviennent  pas 
fenfibles ,  je  continne  deux  jours  de 
fuite ,  &  laifle  repofer  un  jour.  Lorf- 
que  les  maladies  extérieures  font  prefi 
que  difïîpées  ,  je  donne  la  poudre 
mercurielle  fimple  ,  depuis  un  gros 
jufquà  deux  ,  obfervant  toujours  les 
effets  du  remede  ,  pour  les  accélérer  , 
ou  les  retarder.  Je  continne  ainfi 
jufquà  f  ’entiere  difparition  des  fymp- 
tômes  8c  même  au-delà  ,,  fui  vaut  en 
cela  ce  que  l’expérience  a  admis  com¬ 
me  réglé  dans  la  méthode  des  fric¬ 
tions. 

Dans  les  maladies  des  yeux  ,  du 
vifage  5  de  la  gorge  ?  je  commence 
par  la  poudre  mercurielle  argilleufe* 
d’abord  à  la  dofe  de  demi-gros  >  &  eà 
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fuîvant  la  réglé  déjà  prefcrite ,  fau- 
gmente  mfenfiblement  jufqu’à  la  dofe 
d  on  gi os.  Je  ne  borne  pas  la  cure  à 
cette  Fumigation  locale  5  j  en  donne 
une  a  toute  1  habitude  du  corps  im¬ 
médiatement  apres  ,  &  la  dofe  eft 
moins  foi  te  ?  ayant  egard  à  la  dofe 
déjà  donnée. 

iJans  les  commencemens  des  phthi- 
fies  vérofiques  3  je  me  fers  d’abord 
avec  fuccès  de  la  même  poudre  mer¬ 
curielle  argilleufe ,  &  je  palfe  infen- 
fibiement  a  la  poudre  mercurielle 
fini  pic  5  principalement  fi  les  crachats 
purulens  5e  fanguinolens  ne  changent 
point  de  nature  &  qu’il  n’y  ait  point 
de  diminution  dans  les  autres  fymp- 
toines.  Dans  les  engorgemens  glandu¬ 
leux  ,  dans  les  bubons  endurcis  5  dans 
les  tumeurs  aux  tefticules  avec  ou  fans 
fuppu ration  ,  la  poudre  mercurielle 
martiale  m’a  toujours  mieux  réulTL 
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Dans  les  anchilofes,  exoftofes  vé- 
roliques,  la  même  poudre  mercurielle 
martiale  m’a  toujours  paru  préférable , 
principalement  quand  les  douleurs  fans 
inflammation  étoient  très  -  violentes , 
mais  lorsqu’elles  étoient  appaifées ,  je 
la  mêloisavec  Succès,  à  parties  égales, 
avec  la  poudre  mercurielle  argilleufe. 

Dans  les  écoulemens  vénériens 
chez  les  femmes ,  lorfque  l’inflamma¬ 
tion  fera  en  partie  diffipée  ,  on  fe  Ser¬ 
vira  avec  fuccès  de  la  poudre  mercu¬ 
rielle  Simple  :  cette  Fumigation  ne 
fera  que  particulière  ,  la  malade  étant 
placée  Sur  le  chevalet  qui  fera  décrit 
ci-après. 

Les  Maladies  Vénériennes  dont  les 
femmes  Sont  attaquées ,  offrent  moins 
de  difficultés  ,  pour  être  guéries  par 
cette  méthode  ,  que  par  toute  autre. 
J’ai  vu  des  maladies  très~confidérables 
à  la  matrice  ,  telles  que  des  excroif- 
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fances  autour  de  l’orifice ,  des  tumeurs 
dures  ,  inhérentes  à  fon  corps  même, 
&  quelquefois  ce  vifcere  fi  volumi¬ 
neux  3  qu’il  s’étendoit  jufqu’à  l’ombi¬ 
lic  ,  fymptômes  accompagnés  de  dou¬ 
leurs  violentes  &  d’écoulemens  très- 
abondans  ,  fignes  pathognomoniques  de 
la  vérole  la  plus  caradérifée  :  j’ai  vu, 
dis- je,  ces  maladies  guérir  par  la  Fu¬ 
migation  que  je  propofe.  J’obferverai 
feulement  que  lorfque  la  grandeur  des 
fymptômes  eft  diminuée  ,  on  peut 
donner  la  Fumigation  ,  foit  avec  la 
poudre  mercurielle  fimple  dans  les 
cas  indiqués ,  foit  avec  la  poudre  mer¬ 
curielle  martiale  ,  dans  les  aures  cir- 

conftances  ,  mêlée  à  moitié  avec  la 

- 

poudre  mercurielle  argilleufe,  &  con¬ 
tinuer  ainlî  jufqu’à  parfaite  guérifon. 
S’il  fe  rencontroit  quelque  cas  où 
l’on  crût  la  falivation  indifpenfable- 
ment  néceffairè  ,  ce  que  j’ai  très-rare- 
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ment  va ,  on  pourroit  facilement  la 
procurer  ,  en  donnant  plufieurs  jours 
de  fuite  la  Fumigation  à  une  dofe  plus 
forte  que  celle  qui  eft  preferite.  Il  efl: 
très  -  important  d’obferver  qu’il  faut 
répandre  la  poudre  fur  toute  la  fur- 
face  du  feu  ,  afin  qu’elle  puifle  s’en¬ 
flammer  en  même  tems  5  car  autre¬ 
ment  ,  fi  elle  tomboit  en  une  feule 
maffe,  une  partie  senflammeroit  ,  & 
l’autre  partie  roulant  fur  les  charbons 
par  fon  poids  ,  tomberoit  à  travers  le 
grillage  ,  ne  s’enflammeroit  pas  ,  & 
rendroit  la  Fumigation  imparfaite. 

Dans  les  gonorrhées  rébelles  ,  on 
fe  fert  quelquefois  avec  utilité  des 
fri&ions  5  mais  le  frottement  que  Ton 
fait  fur  le  périnée  &  le  long  de  l’u- 
rethre,  bleffe  fouvent  ces  organes,  y 
excite  de  la  phlogofe  6c  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  &  loin  de  diminuer  l’écoule¬ 
ment  ,  le  rend  beaucoup  plus  confi- 
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dérable.  La  Fumigation  faite  avec  la 
poudre  mercurielle  fimple ,  m5a  paru 
dans  ce  cas  bien  préférable  à  la  friétion, 
en  ce  que  le  mercure  pénétre  facile¬ 
ment  ces  parties  >  fans  le  moindre  frot¬ 
tement  ,  fond  &  amollit  les  duretés 
répandues  dans  le  canal  de  l’urethre  : 
bientôt  la  matière  devenant  de  jour 
en  jour  plus  blanche  &  plus  épaifie  „ 
annonce  une  prochaine  guérifon ,  ai¬ 
dée  de  boiffons  appropriées  6e  du  ré¬ 
gime  convenable. 

La  Fumigation  avec  la  poudre  mer¬ 
curielle  martiale ,  eft  de  la  plus  grande 
utilité  dans  les  fiftules  au  périnée  furve- 
nues  à  la  fuite  de  gonorrhées  ancien¬ 
nes.  Elle  n’eflc  pas  moins  efficace  dans 
le  gonflement  des  glandes  proftates  im¬ 
bibées  d’une  humeur  vérolique,  d’où 
procèdent  fou  vent  des  ftranguries  & 
rétentions  d’urine.  Dans  ces  circonf- 
tances  ,  Fufage  du  bain  qui  paroît 
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indiqué,  loin  de  diminuer  ces  glandes, 
les  gonfle  encore  davantage.  Après 
plufieurs  Fumigations ,  on  peut  tenter 
Fufage  des  bougies  y  &  en  employant 
liin  &  l’autre  moyen  ,  on  parvient 
à  une  guérilon  radicale. 

Combien  de  femmes ,  après  avoir 
couru  des  hazards ,  ou  menant  une 
vie  régulière  avec  des  maris  libertins, 
font  incommodées  d’écoulemens  abon* 
dans  6c  de  couleurs  variées  ,  fans  en 
connoître  la  fource?  Combien  d’autres 
femmes,  après  des  gonorrhées  traitées 
le  plus  méthodiquement  ,  confervent 
encore  un  écoulement  qu’elles  n’a- 
voient  pas,  avant  de  contracter  le 
mal  ?  Cet  écoulement  fous  le  nom  de 
fleurs*  blanches  ,  fe  communique 
quelquefois ,  6c  fouvent  le  vice  caché 
&  peu  actif  ne  caufe  de  grands  défor- 
dres  chez  elles  que  dans  le  tems  cri¬ 
tique  ,  qui  leur  eft  communément  fa- 
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nefte.  Ayant  été  fouvent  confulté  fur 
ces  fortes  d’incommodités  ,  &  ayant 
connu  par  le  récit  qu’il  pouvoit  y 
avoir  dans  ces  écoulemens  quelques 
vertiges  du  Mal  Vénérien  ,  j’ai  em¬ 
ployé  avec  fuccès  la  Fumigation  avec 
la  poudre . mercurielle  fimple  ,  quelque¬ 
fois  avec  la  mercurielle  martialle  2 
comme  un  peu  plus  adive.  Les  de- 
mangeaifons  ?  les  picottemens  ,  les 
élancemens  &  les  excoriations  que 
l’humeur  âcre  caufoit  à  la  vulve ,  fe 
font  appaifées  5  l’écoulement  coloré 
eft  devenu  blanc ,  &  a  été  infenfible- 
ment  fupprimé. 

pans  les  exoftofes  douloureufes 
dont  les  bras  ,  les  jambes  &  les  côtes 
font  quelquefois  affedés  ,  il  n’eft  pas 
poffible  d’appliquer  des  fridions  fur 
ces  parties  trop  fenfibles,  fans  y  exci¬ 
ter  de  vives  douleurs.  Les  anchylofes 
yéroliques  avec  gonflement  doulou- 
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reux  ,  ne  permettent  pas  quon  les 
frotte  impunément ,  fans  crainte  d’ex¬ 
citer  de  violentes  inflammations  dans 
ces  articulations  malades.  Dans  ces 
circonftances  ,  la  Fumigation  eft  le 
feul  moyen  dont  on  puifle  fe  fervir 
pour  détruire  le  virus  dont  les  cel¬ 
lules  ofleufes ,  les  cartilages  ,  les  cap- 
fules  articulaires  font  imbibées.  Non-> 
feulement  îa  vapeur  mercurielle  les 
pénétrera  aifément  fans  qu’il  foit  né- 
ceflaire  de  les  frotter ,  &  Ton  évitera 
les  grailTes  deftinées  à  tenir  le  mer¬ 
cure  divifé  ,  qui  bouchent  les  pores 
de  la  peau  :  dans  ces  cas  cependant , 
quoique  la  Fumigation  frappe  en 
même  tems  toutes  les  parties  du  corps 
celles  qui  font  particulièrement  ma¬ 
lades  n’exigent  pas  moins  des  Fumi¬ 
gations  locales. 

Le  vice  Vénérien  fe  trouve  quelque¬ 
fois  >  pour  ainfi  dire ,  cantonné  dans 
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une  partie  glanduleufe,  ou  dans  des 
follicules  ,  &  y  réfide  fouvent  pen¬ 
dant  long-tems  avant  de  fe  dévelop¬ 
per  ,  pour  produire  les  fymptômes 
caraétériftiques  de  la  Vérole.  La  va¬ 
peur  mercurielle  appliquée  fur  ces 
parties ,  détruit  &  anéantit  le  germe 
du  mal  y  &  par-là  empêche  fon  déve¬ 
loppement  ultérieur.  Comme  le  mer¬ 
cure  pénétre  aifément  ces  parties  en¬ 
durcies  ,  on  n’eft  pas  obligé  de  les 

frotter ,  &  par  conféquent  on  ne  re¬ 
pou  fle  point  ,  comme  par  la  friétion , 

dans  le  torrent  de  la  circulation  .  une 
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humeur  qui  a  croupi ,  qui  conferve 
encore  toute  fa  virulence  &  qui  peut 
fe  dépofer  ailleurs. 

Souvent  ,  dans  des  maladies  d’obf- 
truclion,  où  je  foupçonnois  un  virus 
Vénérien  ,  je  n’ai  pas  voulu  hazarder 
la  Fumigation  ,  à  moins  d’avoir  acquis 
quelque  certitude  par  l’aveu  des  ma¬ 
lades  : 
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lades  :  ce  n'eft  pas  que  fen  redoutaffe 

les  effets  ,  mais  je  ne  voulois  pas 
m'en  fervir  dans  des  cas  très  douteux  > 
où  fon  inefficacité  eût  pu  donner  at¬ 
teinte  à  la  confiance  qu'il  eft  effen- 
tiel  de  conferver  à  un  remède  utile 
dans  des  circonftances  non  équivoques. 
Comme  tous  les  Médecins  peuvent 
juger  à  préfent  du  bon  ou  du  mauvais 
effet  que  peut  produire  ,  dans  les  ma¬ 
ladies  de  glandes  &  d’obftructions  , 
nn  remède  auffi  pénétrant  à  la  fois, 
&auffidoux,  ils  penferont  peut-être 
comme  moi,  qu'on  peut  s’en  fervir, 
fans  offenfer  la  réputation  des  ma¬ 
lades,  ni  leur  délicateffe ,  partout  où 
il  y  aura  quelque  fufpicion  de  virus 
Vénérien. 
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CHAPITRE  XL 

De  Ict  préparation  du  Malade  x  du 


régime  &  des  panfemens * 

Q  u  o  I Q  U  E  la  méthode  que  je 
propofe  foit  fimple  &  facile  ,  pour 
guérir  les  Maladies  Vénériennes ,  elle 
exige  cependant  des  précautions  com¬ 
me  les  autres ,  tant  pour  la  prépara¬ 
tion  du  malade,  que  pour  ce  qui  re¬ 
garde  les  panfemens  &  le  régime. 

Dans  les  véroles  récentes ,  on  peut 
d’abord  adminiftrer  la  Fumigation,  en 
prefcrivant  au  malade  un  régime  dé¬ 
lavant ,  des  alimens  Amples  8c  doux, 
&  fe  comporter  à  cet  égard  comme 
dans  la  méthode  des  fridions  par  ex- 
tindion. 

Mais  s’il  y  avoir  phimofîs  ,  para- 
phimolis  ,  ou  bubon  phlegmoneux  9 
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âpres  avoir  fait  quelques  faignées  i 
modéré  la  grandeur  de  l’inflammation 
par  des  cataplafmes  émoliens ,  &  fait 
les  opérations  que  la  Chirurgie  exige  > 
on  donneroit  la  Fumigation  immédia¬ 
tement  après.  On  la  continueroit  tous 
les  jours  ,  ou  tous  les  deux  jours  * 
jufqu’à  ce  que  les  fymptômes  fu fient 
diffipés  &  même  au-delà.  Cette  loi 
qui  efi;  générale  dans  la  méthode  des 
frictions ,  doit  être  commune  à  celle 
de  la  Fumigation, 

S’il  y  avoit  des  playes  ou  des  ul¬ 
cérés  5  on  auroit  foin  que  la  vapeur 
mercurielle  touchât  ces  parties,  Au 
fortir  de  la  boîte ,  on  feroit  les  pan* 
femens  tels  qu’on  a  accoutumé  de  les 
pratiquer  dans  la  méthode  des  fric¬ 
tions. 

Ctependant  on  s’abftiendra  le  plus 
qu’il  fera  poffible  des  médicament 
gras  3  tels  qu  onguent  >  beaume  ,  fie 
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emplâtre,  fur-tout  pour  les  chancres, 
poreaux  ,  rhagades ,  crêtes  ou  condy¬ 
lomes  qu’un  Chirurgien  expérimenté 
traitera  fuivant  les  réglés  de  l’Art , 
foie  en  extirpant  les  poreaux  &  tou¬ 
chant  leur  racine  avec  la  pierre  infer¬ 
nale  ,  ou  l’eau  mercurielle ,  foie  en 
coupant  ou  déracinant  les  crêtes  ou 
condylomes  s’il  le  juge  à  propos  , 
on  apportera  tous  les  foins  à  laver 
fréquemment  ces  parties  avec  une 
décoction  de  racine  de  guimauve ,  à 
laquelle  on  aura  ajouté  notre  liqueur 
mercurielle ,  &  même  on  pourra  l’em¬ 
ployer  feule. 

Dans  toutes  les  maladies  locales 
qui  exigent  des  panfemens  ,  je  fuis 
dans  l’ufaçe  de  donner  des  Fumig;a- 
rions  particulières  ,  avant  l’applica¬ 
tion  des  topiques.  La  dofe  de  la  pou¬ 
dre  mercurielle  fimple  eft  depuis  dix- 
huit  grains  jufqu’à  demi-gros.  Je  di- 
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rîge  la  vapeur  mercurielle  par  le 
moyen  d’un  tube  ou  droit  ,  ou  re¬ 
courbé  5  fuivant  le  befoin  ,  dont  la 
partie  large  en  forme  d’entonnoir  re¬ 
çoit  la  fumée  de  la  poudre  jettée  fur 
le  feu  5  cette  opération  fe  fait  prin¬ 
cipalement  aux  panfemens  du  foir  ,  fi 
le  malade  a  reçu  le  matin  une  F u- 

j 

migation  générale. 

Comme  les  Maladies  Vénériennes 
font  très -graves  de  leur  nature,  & 
intéreffent  doublement  la  fociété  par 
leur  caractère  contagieux  ,  il  efl:  de 
la  plus  grande  conféquence  qu’elles 
foient  traitées  par  des  perfonnes  de 
l’Art  5  ceft  pourquoi  je  m’abftiens 
d’entrer  dans  de  plus  grands  détails , 
ne  voulant  ni  enhardir  les  malades  à 
fe  traiter  eux- mêmes ,  ni  mettre  dans 
les  mains  des  Charlatans  des  notions 
qui ,  ifolées  êc  féparées  des  principes, 
qu’ils  ignorent  ,  pourroient  devenir 
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funeftes  aux  malades  qui  auroiens 
recours  à  eux. 

CHAPITRE  XII. 

*..  ^  '  * 

*. 

Avantages  de  cette  Méthode  fur  Im 

. 

autres , 

HT 

J  ose  me  flatter  que  cette  méthode 
réunifiant  la  facilité  à  la  fûreté  , 
pourra  contribuer  à  conferver  la  Po¬ 
pulation  5  &  à  l’améliorer  dans  les 
races  futures.  Il  peut  donc  y  avoir  , 
pour  l’Etat ,  une  économie  en  hom¬ 
mes  y  &  certainement  il  y  en  aura 
en  dépenfe  dans  le  traitement  des 
Troupes. 

La  plus  grande  partie  des  Mala¬ 
dies  Vénériennes  dont  les  Soldats  font 
attaqués,  pourra  être  traitée  dans  les 
cazernes  par  les  Chirurgiens  Majors 
des  Régimens ,  fans  qu’on  fait  obligé 
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d’envoyer  les  malades  aux  Hôpitaux, 
à  l’exception  de  ceux  qui  font  re¬ 
tenus  au  lit  par  des  maladies  locales* 
ou  qui  ont  befoin  d’opération.  Or  , 
dans  le  nombre  des  malades,  on  n’en 
.  peut  guères  compter  plus  d’un  fixie- 
me  qui  foie  dans  ce  cas.  Par  confé- 
quent  la  dépenfe  fera  moindre  de 
cinq  fixiemes ,  car  on  ne  doit  pas  re¬ 
garder  comme  dépenfe  la  valeur  du 
remede  qu’on  empioyera  pour  les  gué¬ 
rir.  On  épargnera  donc  beaucoup  de 
journées  de  Soldats  dans  les  Hôpi¬ 
taux  ,  beaucoup  en  médicamens  qui 
feront  bornés  à  quelques  médecines 
communes ,  &  beaucoup  plus  en  lin¬ 
ge  ,  tant  chemifes  que  caleçons.  On 
aura  l’avantage  plus  intéreffant  encore 
de  voir  les  malades  dans  l’ufage  mê¬ 
me  du, remede,  reprendre  des  forces, 
du  fommeil ,  de  l’embonpoint  ,  &  fe 
trouver  promptement  en  état  de  faire 
eur  fervice.  H  iv 
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On  peut  auffi  employer  ce  traite¬ 
ment  en  campagne  ,  toutes  les  fois 
que  les  malades  n’ont  point  de  ces 
genres  de  màux  qui  affujettifient  à 
garder  le  lit.  Les  Chirurgiens  Majors 
des  Régimens  pourront  facilement  fu¬ 
miger  les  Soldats  qui  n’auront  que 
des  chancres ,  des  bubons ,  des  po- 
reaux  &  des  véroles  naiflantes  ou 
légères. 

Comme  les  malades  peuvent  aller 
à  l’air  libre  pendant  qu’ils  font  ufage 
de  la  Fumigation,  elle  eft,  par  cela 
feul  ,  préférable  aux  fridions  ,  même 
données  par  la  voye  de  l’extindion , 
puifqu’il  ell  démontré  par  l’expérience 
que  dans  ce  traitement ,  on  ne  peut 
pas  toujours  s’expofer  impunément  à 
l’air. 

Dans  le  grand  nombre  de  malades 
que  )  ai  traités  gratuitement  chez  moi, 
j’ai  vu  beaucoup  de  Manouvriers , 
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des  Artifans  5 c  des  Domeftiques ,  qui 
venoient  de  très-grand  matin  recevoir 
la  Fumigation  ,  &  alloient  enfuite  à 
leur  ouvrage  :  les  froids  les  plus  rigou¬ 
reux  ,  l’intempérie  des  faifons  ,  les 
chaleurs  de  l’Eté  n’oppofoient  aucun 
obftacle  à  leur  guérifon. 

Lorfque  les  malades  auront  des 
Véroles  compliquées  de  fcorbut*  d’hu¬ 
meurs  froides  ,  d’exoftofes  fcrophu- 
leufes  ,  de  dartres  antérieures  à  la 
Vérole  ,  &c.  on  alliera  à  la  Fumiga¬ 
tion  ,  les  anti-fcorbutiques ,  les  apéri¬ 
tifs  ,  les  martiaux ,  les  fudorifiques ,  Sc 
tous  les  remèdes  appropriés  aux  cir- 
conftances.  On  agira  donc  à  cet  égard, 
comme  on  avoit  coutume  de  le  faire, 
en  traitant  la  Vérole  par  les  frictions. 
Si  l’on  rencontre  de  ces  maladies  ré¬ 
belles  ,  de  ces  cas  fingoliers  dans  lef- 
quels  on  a  vu  réuiïîr  quelques  re¬ 
mèdes  mercuriels  donnés  intérieure- 
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ment  après  l’ufage  des  fridions ,  ou 
pourra  s'en  fervir  avec  précaution  , 
après  avoir  donné  un  nombre  fuffi- 
fant  de  Fumigations  ,  capables  de 
détruire  le  vice  vérolique  qui*  eft 
entré,  pour  ainfi  dire,  en  combinai- 
fon  avec  les  autres  caufes.  Dans  les 
circonftances  où  les  malades  auroienc 
en  même  tems  befoin  de  bains  ôe  de 
fridions ,  la  Fumigation  fera  de  la  plus 
grande  utilité  ,  puifqu’ils  pourront 
dans  la  même  journée  fe  baigner  6c 
recevoir  la  vapeur  mercurielle  5  avan¬ 
tages  qu’ils  ne  peuvent  avoir  dans  les 
frictions  ,  puifque  la  pommade  dont 
la  peau  eft  couverte  ,  s’oppofe  à  l’effi¬ 
cacité  du  bain.  On  pourra  donc  em¬ 
ployer  l’un  6 C  l’autre  moyen  dans  les 
maladies  de  la  peau,  comme*  dartres 
qui  ont  précédé  la  Vérole  ou  autres 
affections  cutanées  qui  lui  font  con¬ 
jointes  ,  dans  lesquelles  les  fridiops 
font  prefque  impraticables. 
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Le  procédé  de  la  Fumigation,  que 
nous  venons  de  voir  préférable  à  tous 
égards  ,  eft  le  feul  par  lequel  on 
puiffe  appliquer  le  mercure  à  certaines 
parties ,  telles  que  les  parties  génitales 
chez  Jes  femmes,  &  chez  les  hommes 
le  fcrotum.  Quelles  difficultés  n’é¬ 
carte-t-il  pas ,  lorfqu’il  s’agit  d’étendre 
la  pommade  mercurielle  ,  fur  une  peau 
dartreufe  ,  inégale  &  flafque,  furtout 
dans  les  perfonnes  qui  ont  efîliyé  de 
grandes  maladies  ,  &  qui  ,  de  grattes 
qu’elles  étoient  ,  font  devenues  très- 
maigres.  On  n’applique  pas  non  plus 
la  pommade  mercurielle  fans  beau¬ 
coup  d’inconvéniens ,  fur  les  parties 
couvertes  de  poil  5  car,  quelques  pré¬ 
cautions  que  l’on  prenne  ,  on  peut  ex¬ 
citer  des  demangeaifons ,  des  éréfi- 
pelies  ,  l’inflammation  &  la  fievre  qui 
en  efl;  la  fuite,  accidens  qui  empê¬ 
chent  de  continuer  les  frictions  ,  & 


I 


(  124  ) 

par  conféquent  retardent  la  cure  : 
mais  la  vapeur  mercurielle  s’applique 
en  même  tems  à  toute  l’habitude  du 
corps,  8c  devient  par -là  une  friétion 
univerfellé.  La  Fumigation  a  donc 
encore  cet  avantage  fur  les  frictions  3 
en  ce  que  chaque  partie  extérieure 
du  corps  reçoit  une  petite  portion  de 
mercure  dans  la  plus  grande  divifion 
polîible  ,  8c  incapable  de  furcharger 
la  partie  quelle  touche  ,  tandis  que 
dans  la  friction  ,  la  partie  frottée  re¬ 
çoit  à  elle  letile  8c  fupporte  tout  le 
poids  du  mercure  qui ,  dans  la  Fumi¬ 
gation  ,  eft  diftribué  à  toute  la  fur- 
face  du  corps. 

D’ailleurs  on  ne  frotte  jamais  avec 
la  pommade  le  ventre ,  la  poitrine , 
ni  le  col.  Dans  l’autre  procédé  au  con¬ 
traire  ,  le  mercure  touche  fans  le 
moindre  danger  toutes  ces  parties,  8c 
l’air  que  le  malade  refpire  ,  chargé 
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de  la  même  vapeur ,  s’introduit  dans 
le  poulmon  >  fans  y  exciter  la  moindre 
fenfation  incommode.  J’ai  même  vu 
des  phtyfies  véroliques  du  premier* 
&  quelquefois  du  fécond  degré  ,  gué¬ 
rir  par  l’afpiration  de  cette  vapeur 
mercurielle. 

Que  l’on  traite  la  Vérole  par  la 
fumigation  ou  par  les  friétions ,  la  cure 
n’efb  en  général  ni  plus  ni  moins 
longue.  Dans  toutes  les  méthodes  les 
malades  pourront  n’être  pas  guéris 
pour  n’avoir  pas  continué  afifez  long- 
tems  le  remède.  Tout  le  monde  fait 
que  la  variété  des  tempéramens ,  l’an¬ 
cienneté  du  mal  ,  fon  plus  ou  moins 
d’aélivité  *  doivent  apporter  des  varia¬ 
tions  dans  la  cure  ,  &  qu’on  ne  par¬ 
viendra  jamais  à  une  cure  radicale , 
qu’au  tant  que  le  mercure  aura  péné¬ 
tré  toute  l’habitude  du  corps  ,  &  aura 
été  entraîné  par  les  révolutions 
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multipliées  Sc  totales  de  la  circulatioti 
qui ,  dans  les  uns  font  plus  promptes, 
5c  dans  les  autres  plus  tardives  5  car  il 
eft  certain  que  dans  les  perfonnes 
graffes  ,  dont  les  fibres  font  lâches  Si 
molles,  les  révolutions  font  plus  lentes 
que  dans  les  perfonnes  maigres.  L’âge 
&  le  fexe  apportent  encore  des  dif¬ 
férences  à  l’action  du  remède  réglé 
commune,  encore  un  coup  ,  aux  fric¬ 
tions  &  à  la  Fumigation.  Tout  ce  que 
je  crois  pouvoir  dire  de  particulier  a 
cette  derniere ,  c’eft  que  dans  quelques 
circonftances  que  ce  puiffe  etre ,  elle 
ne  fera  jamais  continuée  auffi  long- 
tems  que  par  extinction. 

Dans  les  ulcérés  à  la  gorge  ,  qui 
rongent  fouvent  la  luette,  le  voile  du 
palais  ,  les  amygdales ,  les  périftaphi- 
lains ,  Si  qui  quelquefois  s’étendent 
jufqu’à  l’épiglote  ,  caufent  la  raucité, 
8c  donnent  même  une  extinction  to- 
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taie  de  la  voix  ,  tous  fymptômes  de 
la  Vérole  la  plus  caradérifée  3  la  Fu¬ 
migation  eft  très-falutaire  5  elle  calme, 
adoucit  5  &  arrête  promptement  les 
progrès  du  vice  vénérien  5  car  on  fait 
avec  quelle  rapidité  ces  parties  molles 
font  rongées  ou  détruites  ^  6c  que  les 
os  minces  peu  recouverts  de  parties 
charnues'  3  s’y  carient  bientôt.  Les 
fridions  données  en  pareil  cas  font 
fouvent  plufqu’infrudueufes  3  car  le 
mal  s’accroît  fous  l’ufage  du  remède. 
Si  le  mercure  introduit  dans  la  maffe 
du  fang3  porté  dans  ces  parties  ul¬ 
cérées  y  aborde  avec  violence  3  il  y 
caufe  des  délabremens  confidérables  > 
il  forme  des  gonflemens  dans  les 
glandes  du  voifinage ,  &  des  efcares  > 
&:  les  malades  fouvent  font  fuffoqués 
par  la  pourriture  qui  s’en  détache. 

Cette  nouvelle  Fumigation  l’em» 
porte  de  beaucoup  fur  les  fridions 
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dans  les  ulcérés  qui  viennent  aux  aîles 
du  nez  &  dans  les  narines  6c  concré¬ 
tions  polvpeufes  qui  s  y  forment,  dans 
le  gouflement  des  os  de  la  pommette 
&  des  os  du  crâne.  Les  douleurs  in¬ 
tolérables  qui  accompagnent  ces  fymp- 
tomes  ,  font  promptement  appaifés 
par  le  contaél  de  la  vapeur  mercu¬ 
rielle  qui  les  frappe ,  &  en  peu  de  jours 
on  voit  ces  accidens  redoutables  dimi¬ 
nuer. 

On  a  été  forcé  quelquefois  de  fe  fer- 
vir  du  cinnabre  en  Fumigation,  dans 
de  pareilles  circonftances  ;  mais  cette 
préparation  dont  tout  le  monde  con- 
noît  les  funeftes  effets  ,  ne  peut  être 
mife  en  parallèle  avec  notre  remède 
fumigatoire  :  celui-ci  qui  eft  fans  odeur, 
peut  être  appliqué  à  toutes  les  parties 
de  la  tête  à  laquelle  il  n’effc  pas  pof- 
fible  de  faire  de  frictions  5  je  l’ai  même 
employé  avec  beaucoup  de  fucces  , 
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dans  les  opthalmies  véroliqties  venues 
à  la  fuite  de  gonorrhées  fupprimées^ 
Les  paupières  tuméfiées  ,  le  faç  la* 
crymal  gonflé ,  la  conjonctive  bour- 
fouflée  ,  &  la  cornée  tranfpârante  de¬ 
venue  plus  épaifle  ,  menaçoient  les 
yeux  d’une  ruine  prochaine  ,  par  fac¬ 
tion  corrofive  de  l’humeur  vérolique 
dont  toutes  ces  parties  étoient  imbi¬ 
bées.  Après  les  avoir  humectées  par 
des  lotions  adouciflantes  ,  &  modéré 
la  violence  de  l’inflammation  6c  des 
douleurs  par  quelques  faîgnées  ,  j’ex- 
pofois  avec  fécurité  ces  parties  malades 
à  la  vapeur  mercurielle  ,  6è  en  fore 
peu  de  jours  ,  les  fymptômes  dimi- 
nuoient.  Je  ne  bornois  pas  toute  la  cure 
à  cette  application  locale  ,  je  la  ren- 
dois  générale  ,  &  les  malades  guérif* 
foient  heureufement  ,  fans  voir  re« 
paroître  d’écoulement  par  l’urèthre  , 
comme  cela  arrive  fort  fouvent  dans 
les  autres  méthodes.  I 
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On  defire  depuis  long-tems  un  re¬ 
mède  préfervatif  contre  les  Maladies 
Vénériennes  :  l'art  l’a-t-il  en  fa  puif- 
fance  ?  c’eft  ce  que  je  ne  crois  pas. 
Mais  je  perle  que  la  Fumigation  prife 
immédiatement  après  le  commerce 
impur  par  lequel  on  s’eft  expofe  au 
danger  ,  peut  en  avoir  l’effet.  Je  ne 
puis*  pas  douter  que  le  mercure  dans 
cette  divifion,  qui  eftla  plus  grande 
poffible  ,  n’ait  une  aftion  efficace  lur 
un  miafme  vénérien  récemment  mfi- 
nué  dans  les  pores ,  &  qui  n’a  pas  eu 
le  tems  de  parvenir  dans  la  maffe  du 
fang  5  &  qu’il  n’opére  avec  énergie 
fur'  un  principe  de  maladie  qui  n  c 
Z,  encore  généré  .  lui  qui  peut 
détruire  &  anéantir  les  fymptomes 
mêmes  les  plus  horribles  de  la  Vé- 

rôle.  r 

C’eft  donc  probablement  une  el- 

pécede  préfervatif}  mais  je  nen  ga- 
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rantis  pas  la  certitude.  Cependant  ; 
comme  il  n’exige  qu’un  régime  doux , 
qu’il  n’aflujettit  à  aucun  remède  inté¬ 
rieur  ,  à  aucune  retraite  ,  &  qu’il  eft 
indépendant  des  faifons,  je  crois  qu’au¬ 
cun  de  ceux  qui  auront  eu  un  com¬ 
merce  fufped  ,  n’héfitera  à  en  faire 
ufage. 

Un  autre  avantage  ,  c’eft  le  fecret  t 
on  fe  dérobe  à  la  curiofité  indifcréte 
des  domeftiques ,  à  la  vigilance  de 
ceux  dont  on  redoute  l’infpeétion  5 
par  ce  moyen  les  fautes  feront  cou¬ 
vertes  d’un  voile  épais ,  &  la  bonne 
intelligence  fera  maintenue  dans  les 
familles. 

Les  remedes  des  Charlatans  ont  fait 
prefqu’autant  de  mal,  que  le  mal  vé¬ 
nérien  lui- même.  Ne  feroit-il  pas  pof- 
lible  au  Gouvernement  d’arrêter,  par 
de  fages  difpofitions  le  progrès  de  ce 
fléau  deftructeur  de  la  population?  Il 
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me  fembie  que  5  fans  furcharger  TE- 
tac  ,  on  pourroit  faire  des  établiffe- 
mens  dans  les  principales  villes  du 
Royaume  5  pour  préparer  aux  Ci¬ 
toyens  des  fecours  efficaces  &  peu  dis¬ 
pendieux.  Jufquici  les  Provinces  & 
la  Capitale  elle  même  en  ont  été  pri¬ 
vées.  Il  n’y  a  que  Bicêtre  où  l’on 
traite  gratuitement  les  indigens  5  mais 
que  cette  reflource  eft  foible  à  pro¬ 
portion  du  grand  nombre  de  malheu¬ 
reux  qui  s’y  préfentent  ,  &  combien 
périfient  avant  de  pouvoir  y  être  ad¬ 
mis  ?  Par  une  méthode  auflî  fimple 
que  celle  que  je  propofe  ,  on  pourra 
conferver  à  peu  de  frais  une  foule  de 
Citoyens ,  qui  par  leur  induftrie  dé¬ 
dommageront  l’Etat  de  la  foible  dé- 
penfe  qu’il  aura  faite  pour  eux ,  & 
on  arrêtera  la  propagation  d’un  mal 
qui  fe  perpétue  faute  de  fecours. 

Quelle  commodité  n’aura  pas  cette 
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méthode  pour  les  nourrices  qui  afaî- 
tent  des  enfans  malades  ,  pour  les 
femmes  enceintes  &  pour  des  enfans 
qui  engendrés  au  fein  de  la  débau¬ 
che  ,  apportent  prelqu’en  nailïànt  les 
marques  honteufes  de  la  fource  im¬ 
pure  de  leur  origine. 

On  ne  peut  à  ce  premier  âge  3  fans 
les  expofer  au  plus  grand  péril  3  leur 
donner  le  fublimé  corrofif.  Les  fric¬ 
tions  font  impraticables  :  la  texture 
de  leur  peau  trop  délicate  3  &  burine 
qui  la  mouille  continuellement ,  for¬ 
ment  un  obftacle  infurmontable.  La 
vapeur  mercurielle  eft  donc  le  feut 
moyen  capable  de  les  garantir  d’une 
mort  inévitable. 
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CHAPITRE  XIII. 

Du  Traitement  mixte . 

Je  veux  faire  une  derniere  obfer- 
vation  touchant  la  préférence  du  mer¬ 
cure  appliqué  à  l'extérieur  du  corps, 
fur  toutes  les  autres  maniérés  de  l’ad- 
miniftrer. 

De  grands  Praticiens  ayant  com¬ 
mencé  des  trakemens  par  les  pilulles 
de  Keyfer,  &  les  voyant  infuffifantes, 
pour  extirper  radicalement  un  ancien 
virus  ,  ont  employé  avec  quelque 
fuccès  les*  friétions  ,  pour  accélérer 
reflet  du  remede  intérieur.  Cette  faee 
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pratique  a  quelquefois  produit  tout 
l’effet  qu  on  en  pouvoit  attendre.  On 
a  moins  forcé  fur  Tufage  des  pilulles, 
&  les  accidens  ont  été  moins  grands. 
On  s’en  eft  auffi  fervi  dans  l’ufage  du 
fublimé  corroflf.  Les  fymptômes  du 
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mal  Vénérien  fe  font  plus  prompte¬ 
ment  appaifés  ,  les  fonctions  de  la 
nature  ont  été  moins  dérangées  ,  & 
les  malades  ont  éprouvé  moins  de 
défordres.  - 

Eft-ce  au  fublimé  ?  eft-ce  aux  pi- 
lulles  de  Keyfer  que  l’on  doit  ces 
guérifons  ?  Il  eft  évident ,  par  tout 
ce  que  j’ai  dit,  &  que  tout  le  monde 
connoît,  que  fans  les  fri&ions  ,  les 
maladies  eu  lient  été  plus  longues  , 
plus  difficiles  à  guérir  ,  &  les  corps 
plus  délabrés.  Cf  eft  donc  aux  fric¬ 
tions  qu’on  les  doit  principalement. 
Le  mercure  appliqué  à  l’extérieur  du 
corps  eft  donc  le  plus  fur  moyen  , 
pour  obtenir  une  cure  radicale  j  mais 
s’il  fe  rencontre  quelques  maladies 
rebelles  &  difficiles  qui  exigent  un 
traitement  mixte  ,  il  faut  au  moins  le 
dépouiller  des  inconvéniens  qu’il  en¬ 
traîne  après  lui  ,  tant  qu’il  y  entre 
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de  ces  fels  mercuriels  dont  nous  ve¬ 
nons  d  expofer  les  ravages  >  &  fi  nous 
devons  donner  du  mercure  intérieu¬ 
rement,  donnons  la  liqueur  mercu¬ 
rielle  ci-devant  décrite  ,  ou  feule  ,  en 
y  aiout:ant  quelque  firop ,  ou  mife 
dans  quelque  ptifanne  convenable  à 
la  ^maladie  i  c’eft  ce  que  j’ai  fait  moi- 
même  ,  très  -  rarement  à  la  vérité’, 
loifque  croyant  devoir  accorder  aux 
circonftances  un  traitement  mixte  , 
j  ai  donne  deux,  trois  ou  quatre  on¬ 
ces  de  cette  liqueur ,  bien  entendu 
que  ce  remede  n'étant  qu’auxiliaire , 
je  n’en  expofois  pas  moins  les  ma¬ 
lades  à  la  Fumigation. 

Je  crois  avoir  rempli  l’objet  que  je 
me  fuis  propofé  dans  ce  petit  Ou¬ 
vrage.  Je  fouhaite  qu’il  puifle  faire 
tout  le  bien  que  j’ai  lieu  d’en  atten¬ 
dre  ,  d  après  tant  d’épreuves  condam¬ 
nent  heureufes. 
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Je  devois  encore  à  mes  Conci¬ 
toyens  ce  gage  de  l’amour  que  je 
leur  ai  porté  ,  &  des  efforts  que  j’ai 
faits  en  tout  tems ,  pour  les  foulager 
dans  leurs  maux.  D’autres  parcou¬ 
rant  la  même  carrière  ,  pourront , 
peut-être,  aller  plus  loin  que  moi, 
dans  leurs  découvertes  ,  &  trouver 
des  moyens  plus  faciles  que  cette 
nouvelle  méthode.  Je  les  exhorte  à 
prendre  toujours  l’expérience  pour 
guide  ,  &  à  foumettre  leurs  cures  à 
l’épreuve  du  tems  ,  qui  feul  a  le 
droit,  ou  de  reclamer  contre  les  in¬ 
novations  3  ou  de  décider  en  leur 
faveur. 
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CHAPITRE  XIV. 

Defcription  de  la  boîte  propre  à  don¬ 
ner  la  Fumigation ,  &  du  chevalet 
pour  les  Fumigations  des  parties 
génitales  de  b  un  &  de  Vautre  fexe . 

L  es  Anciens  fe  fervoient  pour  don¬ 
ner  la  Fumigation  ,  de  la  tente  ou 
pavillon  dont  j’ai  fait  mention  :  le  ma¬ 
lade  qui  étoit  placé  deffous  ,  refpiroit  la 
vapeur  des  poudres  ou  paftilles  qu’on 
jettoit  fur  le  feu,  Cette  fumée  fouvent 
trop  épaiffe  &  chargée  de  parties  arfé- 
nicales  &  corrofives ,  lui  ôtoit  la  ref- 
piration  ,  avant  que  toute  l’habitude 
du  corps  en  fût  environnée.  Quelque¬ 
fois  il  avoit  la  tête  dehors  5  mais  la 
vapeur  pafiant  avec  facilité  à  travers 
l’étoffe  qui  formoit  la  tente ,  n’avoit 
pas  le  temps  de  s’appliquer  au  corps  > 
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&  le  malade  en  refpiroit  toujours  aiïez 
pour  en  être  violemment  incom¬ 
modé. 

Pour  éviter  tous  ces  inconvéniens, 
&  réduire  à  une  méthode  confiante 
l’application  du  mercure  à  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps ,  j’ai  fait  conftruire 
une  machine  dont  voici  la  defcrip- 
tion  fommaire. 

;  T.  :  ,  <  - 

Cette  machine  eft  une  efpece  de 
boîte  en  quarré  long,  dans  laquelle 
le  malade  eft  renfermé  ,  &  aiîis  fur 
un  fiege  percé  &  mobile  ,  par  le 
moyen  de  crémaillères  3  lequel  peut  être 
hauffe  ou  baiiïe ,  à  raifon  de  la  taille 
plus  ou  moins  grande  des  malades. 

Le  plancher  qui  eft  au-defîbus  eft 
percé  d’un  trou  quarré  ,  pour  rece¬ 
voir  le  fourneau  dans  lequel  on  jette 
la  poudre  fumigatoire. 

Au  niveau  de  ce  plancher,  à  l’un 


(  14©  ) 

cîcs  cotes  de  la  boite,  eft  une  ou  ver* 
ture  a  coulifie,  par  laquelle  on  jette 
la  poudre  fur  le  feu. 

Au  haut  de  la  boîte  eft  aulïî  une 
ouverture  à  coulilfe  pour  le  paflage  du 
col  ,  laquelle  étant  fermée  par  la 
piece  qui  s  y  ajufte  lailïe  la  tête  en 
dehors.  Pour  que  la  vapeur  foit  plus 
long-tems  retenue  dans  la  boîte  ,  on 
obfervera  d  entourer  lâchement  le  coi 
du  malade  avec  une  ferviette. 

Lorfquil  s’agira  de  donner  des  Fu¬ 
migations  particulières  aux  parties  gé¬ 
nitales  de  1  un  ou  de  1  autre  fexe  on 
fe  fervira  du  chevalet  dont  les  pro¬ 
portions  ,  ainfi  que  celles  de  la  boîte 
font  défignées  avec  précifion,  au  moyen 
d  une  échelle  ,  dans  les  planches  pre¬ 
mière  &  fécondé. 

On  trouvera  repréfenté  fur  les 
memes  planches  le  fourneau  pour  la 
boite  &  celui  pour  le  chevalet. 


(  ni  y 

Difpojition  du  lieu  propre  à  donner 
la  Fumigation  dans  les  Hôpitaux . 

Pour  éviter  les  inconvéniens  qui 
pourroient  arriver  à  ceux  qui  admi- 
niftreroient  la  Fumigation  à  un  grand 
nombre  de  malades  à  la  fois ,  il  eft 
néceflaire  que  te  lieu  foit  difpofé  de 
façon  qu’il  y  ait  à  chaque  extrémité 
de  la  pièce  au  delTous  du  plat-fond  * 
une  croifée  ou  ouverture,  pour  que 
la  vapeur  mercurielle  foit  entraînée 
pa?  le  courant  d’air  :  cette  croifée  fe 
fermera  ou  s’ouvrira  fuivant  le  befoin. 
Il  fera  néceffaire  aufli  de  féparer  la 
pièce  ,  fuivant  fa  longueur ,  par  une 
cloifon  5  à  chaque  extrémité  de  la¬ 
quelle  on  pratique  une  porte. 

On  adoflèra  les  boîtes  contre  cette 
cloifon  ,  de  maniéré  que  les  ouvertures 
qui  font  au  niveau  de  leur  plancher, 
répondent  à  de  pareilles  ouvertures 
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pratiquées  dans  la  eloifon ,  à  chacune 
defqnelles  fera  ajuftée  une  couliffe 
avec  une  trape  qui  fe  lèvera  &  fe 
baiffera  facilement.  On  pourra  fi  Ton 
veut  dans  cette  pièce  conftruire  en 
maçonnerie  des  machines  propres  à 
recevoir  la  Fumigation  5  fuivant  les 
proportions  que  j’en  ai  données. 


AVERTISSEMENT 

Sur  les  Procès-Verbaux  qui  fuirent* 


uelquë  rafluré  que  je  pufie 
être  par  une  fi  longue  expérience  du 
fuccès  de  ma  méthode  ,  je  n’ai  voulu 
cependant  la  donner  au  Public ,  qu’a- 
près  en  avoir  expofé  les  effets  fous  les 
yeux  des  Maîtres  de  l’Art  des  deux 
claffes,  &  en  préfence  de  plufieurs 
Officiers  généraux. 

Pour  remplir  ces  vues ,  j’établis  au 


I 
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mois  cTAoûc  1771 ,  un  hôpital  privé* 
où  je  reçus,  logeai,  nourris,  entretins 
à  mes  frais,  &c  guéris  les  malades  dé- 
hgnés  aux  Procès-Verbaux  qui  fui* 
vent ,  &  à  la  vifite  defquels  jvinvitai , 


Messieurs, 

S 

De  Vernage ,  Docteur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Belletefte ,  ancien  Doyen  de  la 
Faculté  &  Médecin  de  THôtel-Dieu 
de  Paris. 

Bercher,  ancien  Doyen  de  la  Fa» 
culté  ,  ancien  premier  Médecin  de 
Tannée  du  Rhin  ,  &  premier  Méde¬ 
cin  de  THôtcl-Dieu  de  Paris. 
y  Munier ,  Docteur  en  Médecine  & 
Médecin  des  Invalides. 

Mac-Mahon,  ancien  Médecin  des 
Hôpitaux  de  l’armée  &  Médecin  de 
TEcole  Royale  Militaire. 

j 

Hofty ,  Docteur-Régent  de  la  Fa¬ 
culté. 


/ 
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Maloet ,  Médecin  de  Mefdames  & 
Médecin  de  FHôpital  de  la  Cha¬ 
rité. 

Le  Thieullier  ,  Doyen  de  la  Fa¬ 
culté. 

Thierry  de  Bufly  ,  Médecin  de 
FHôpital  de  la  Charité. 

Dumangin,  Dodeur-Régent  de  la 
Faculté. 

Vicq-d’Azir,  Dodeur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  &  de  FA- 
cadémie  Royale  des  Sciences. 

Lalouette  fils ,  Dodeur-Régent  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  chargé  par  moi 
de  Fadminiftration  de  ce  petit  Hô¬ 
pital. 

Moreau  ,  Chirurgien  Major  de 
FHôtel-Dieu. 

Du  Fouarre  ,  Chirurgien-Major  des 
Gardes  Françoifes. 

Sabatier,  Chirurgien  Major  des  In¬ 
valides. 
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Pipelet  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie. 

Majault  ,  premier  Chirurgien  de 
M.  le  Comte  d’Artois ,  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie. 

Chambon ,  Chirurgien  de  l’Hôpital 
des  Gardes  Françoifes. 

Silvy  ,  Chirurgien  des  écuries  de  la 
Reine  >  chargé  de  la  partie  chirurgi- 
?  cale  dudit  Hôpital. 

Lefquels  ont  vifîté  les  malades  nom¬ 
més  aux  Procès-Verbaux,  à  leur  en- 
trée  audit  Hôpital ,  pendant  le  cours 
du  traitement  &  à  leur  fortie  5  après 
la  guérifon  &  da  tout  ont  drefie  les 
Procès-Verbaux  d’entrée  ,  de  fortie 
2e  de  guérifon. 

Entre  les  Officiers  Généraux  qui 

% 

ont  bien  voulu  être  témoins  de  ce 
traitement ,  je  ne  nommerai  que  ceux 
qui  m’ont  permis  de  les  citer. 

K 
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Mess  i  eu  rs. 

Le  Comte  d’Hérou  ville. 

Le  Marquis  de  Rôqüépinê. 

Le  Comte  de  Saluces.. 

Le  Chevalier  d’Arcy. 

Le  Chevalier  de  Bongard. 

Le  Chevalier  d’Elbe. 

On  doit  ob  fer  ver  au  Lecteur  que  % 
ces  Procès  -  Verbaux  ne  font  autre 
chofe  que  des  rapports  écrits  fur  le 
champ  ,  fous  la  diétée  des  malades. 
Aujourd’hui  que  je  crois  devoir  les 
joindre  à  ma  méthode ,  pour  la  fatif- 
fadion  du  Public ,  je  n’ai  garde  de 
aie  permettre  la  moindre  correction, 
parce  que  je  ne  pourrois  le  faire  fans 
violer  une  forte  de  refpeét  qu’on  doit 
à  des  aétes  de  cette  nature. 

Si  je  fupprime  les  noms  des  malades 
infcrics  dans  les  originaux  ,  j’ai  crut 
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devoir  le  faire  par  égard  pour  eux, 
&  pour  ne  pas  rendre  public  un  fe~ 
crée  confié  à  la  diferétion  due  à  mon 
état. 


PROCÈS-VERBAUX  D’ENTRÉE, 
Entrée  du  Mardi  il  Août  ijjz* 


E,  tien  ne  .. . . . .  âgé  de  iÿ  ans  y 

malade  depuis  fept  mois ,  eue  d  abord 
une  chaudepifle  qui  coula  pendant 
douze  jours.  L’écoulement  une  fois 
celfé ,  il  s’expofa  de  nouveau.  Il  lui 
furvint  un  pjaimofis  avec  un  bubon 
qui  fubfifte  encore  avec  beaucoup 
de  dureté  ,  &  un  chancre  confidéra- 
ble  faifant  une  excavation  qui  s’étend 
jufqu’à  la  couronne  du  gland. 

Louis _ _ _  âgé  de  21  ans,  eut 

une  chaudepiffe ,  il  y  a  neuf  mois  qui 

Klij 
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coula  pendant  un  mois  &  pour  la*» 
quelle  U  n’a  fait  aucun  remede.  Sont 
furvenues  enfuite  des  puftules  par 
toute  l’habitude  du  corps  dont  il  ne 
refte  que  quelques-unes  au  ferotum 
&  à  la  racine  de  la  verge. 

Pendant  les  quatre  mois  qui  fuivi- 
rent  la  fuppreffion  de  l’écoulement , 
il  fit  ufage  de  pilulles  au  nombre  de 
dix  par  jour  &  de  ptifannes  qui  l’é- 
vacuerent  avec  de  grandes  coliques. 
Malgré  ces  remedes  les  glandes  maxil¬ 
laires  fe  font  engorgées  5  une  de  ces 
glandes  a  fuppuré  &  une  autre  a  une 
fluctuation  fenfible. 

Il  y  a  auffi  des  excoriations  à  la 
couronne  du  gland  &  il  fent  des  don- 
leurs  nocturnes. 

Joseph . âgé  de  40  ans,  a 

eu  il  y  a  douze  ans ,  des  chancres  & 
bubons  dont  il  fut  guéri.  Il  y  a  quatre 


(  *49  ) 

ans ,  il  eut  une  chaudepiffe  &  des 
chancres  pour  lefquels  il  s’eft  fait 
traiter  ,  &  dont  il  s’eft  cru  guéri; 

Sans  s’être  expofé  de  nouveau  ,  ii 
lui  furvint  des  douleurs  lourdes  dans 
la  jambe  droite  ,  qui  infenfiblement 
font  augmentées,  &  il  a  paru  un£ 
exoftofe  dans  la  partie  moyenne  & 
inférieure  du  tibia?  douleurs  dans  tes 
membres  &  aux  reins  5  depuis  quinze 
jours  il  y  a  douleurs  à  l’oreille  droite 9 
&  écoulement  purulent  5  les  gencives, 
gonflées  ,  fufpicion  de  fcorbut. 

Jean-Baptiste»  ....  âgé  de.  vingt- 
deux  ans  ,  eut  il  y  a  quatre  ans  s  une 
chaudepiffe  cordée  5  il  rendit  du  fang> 
&  il  ne  fut  pas  traité.  L’écoulement 
lubfifta  pendant  deux  ans  ,  pendant 
lefquels  il  vécut  avec  une  femme  5 
enfuite  l’écoulement  s’arrêta  fans 
aucun  remède.  Il  lui  furvint  des  puf- 
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tüles  par  toutefhabitude  du  corps,  qui 
furent  fuivies  d’une  fievre  quotidienne 
qui  dura  hnitmois  ,  avec  gonflement  à 
la  ratte  &  autres  parties  adjacentes ,  le¬ 
quel  a  fubfifté  dans  le  mçme  état,  juf- 
qu’à  il  y  a  un  mois  qu’il  â  fenfibîement 
augmenté  ,  de  maniéré  qu’il  forme 
aujourd’hui  une  tumeur  très-confidé- 
rable  :  nota  que  cette  tumeur  peut 
n’être  pas  vérolique. 

Il  s’eft  expofé  au  mois  d’O&obre 
dernier  ,  &  la  chaudepifïe  a  reparu 
avec  des  poireaux.  L’écoulement  étant 
cefle  (ans  remèdes,  il  fe  hazarda  de 
nouveau.  Depuis  un  mois  il  a  paru  un 
bubon  dans  faîne  gauche  ,  avec  en¬ 
gorgement  dans  les  glandes  du  voili- 
nage.  Il  y  a  anffi  un  chancre  confidé- 
rable  rongeant  la  partie  fupérieure  du 
gland  5  infomnies  ,  douleurs  par  tout 
le  corps. 

f 
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Henri.  ....  âgé  de  42  ans,  eut, 
U  y  a  dix  ans  ,  une  chaudepiffe  qui 
tomba  dans  les  bourfes  5  il  pafîa  les 
remèdes  à  Bicêtre,  &  il  guérir. 

Au  mois  de  Février  dernier  ,  il  gagna 
une  chaudepifle  &  des  chancres  , 
lefquels  n  ont  pas  été  traités;  Il  a  ac¬ 
tuellement  un  paraphimofis  avec  étran¬ 
glement  ,  bourfoudement  &  deux 
chancres  dont  un  ronge  une  partie  du 
gland  ,  &  l’autre  fur  le  prépuce  qui 
eft  renvcrfé.  Dans  Faîne  gauche,  une 
glande  mobile  de  la  grofleur  d’une 
noix  ,  &  une  petite  à  côté  5  plus  un 
écoulement  par  l’oreille  fans  douleur  > 
celui  par  la  verge  continuej  douleurs 
nocturnes  dans  les  membres  5  diffi¬ 
culté  d’uriner  ,  &  douleurs  en  uri¬ 
nant. 


Renvoyé  à 
Bicêtre  pour 
maladie  de 
1  urechre  qui 
exige  des 
bougie-savane 
cie  pouvoir 
être  traité». 


Pierre* Jean.  .  .  .  „  âgé  de  22  ans, 
malade  depuis  lîx  mois  d’un  chancre  * 


\ 
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avec  un  paraphimolîs  quia  détruit  une 
partie  du  prépuce  :  cette  maladie  n’a 
pas  été  traitée.  Il  a  depuis  environ 
cinq  mois  un  poulain  qui  a  fuppuré  à 
plufieurs  fois  ;  il  fuinte  encore ,  &  eft 
accompagné  de  duretés  ;  il  ne  refte 
pour  fymptômes  que  les  duretés  du 
bubon. 

„  v  )  ' 

Pierre  D. .  . .  „  âgé  de  20  a ns3  eut 
une  chaudepiffe  ,  il  y  a  deux  ans  >  qui 
ne  rut  pas  traicee  ,  qui  a  coulé  &  in- 
fenfiblemenc  diminué  jufqu  a  la  Saint 
Martin  qm  il  en  a  attrappé  une  autre 
avec  des  chancres.  En  ce  tems  »  là 
parut  un  engorgement  dans  les  glandes 
de  laine  droite ,  qui  a  formé  un  pou¬ 
lain  qui  fuppure  depuis  environ  quinze 
jours  5  l’écoulement  par  la  verge  fub- 
fifte  toujours  5  il  a  un  petit  chancre  fur 
le  p repuce  5  il  a  des  douleurs  dans 
tous  les  membres  3  &  une  très -vive 
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dans  la  jambe  droite  près  le  genoüil  $ 
ces  douleurs  étoienc  beaucoup  plus 
violentes  avant  Fouverture  du  pou¬ 
lain  5  douleurs  no&urnes  à  la  tête. 

Henri  A . âgé  de  20  ans5 

malade  depuis  fix  femaines  d’un  phi- 
fliofis  ,  avec  chancres  &  «Beaucoup 
de  fuppuration  ,  5e  engorgement  dans 
toutes  les  glandes  des  aînés  5  douleurs 
dans  tous  les  membres. 

Luc  B.  ...  .  âgé  de  25*  ans  , 
malade  depuis  deux  ans  &  demi  d  une 
chaudepifiè  avec  engorgement  dans 
les  glandes  des  aînés  3  laquelle  a  tou¬ 
jours  coulé  jufqu’à  prélent.  Elle  a 
été  traitée  avec  des  pillules  6t.  pci— 
fannes  qui  lui  don  noient  des  douleurs 
conlîdérables  dans  Feftomach  avec 
envie  de  vomir.  Après  Fufage  de  ces 
remèdes  ,  le  malade  sert;  trouvé  dans 


'Renvoyé  aux 
Invalides  le 
3  o  Septembre 
1772  }  pour 
continuer  les 
panfemens 
d’un  ulcéré 
qui  n’étoic 
plus  véné¬ 
rien. 
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tine  telle  fituation  ,  qu’il  vomifToit  tous 
les  alimens  qu’il  prenoit  :  le  traitement 
a  duré  fix  mois.  Ap  rès  cela  il  a  eu  un 
fécond  traitement  qui  a  duré  deux 
mois  5  la  chaudepifle  eft  tombée  dans 
les  bourfes  5  après  cela  lui  font  fur- 
venus  des  chancres  &  enfuite  un 
phimofis  qui  fubfifte  avec  des  dou¬ 
leurs  dans  les  membres  ,  &  princi¬ 
palement  dans  les  reins  5  ce  qui  Tem- 
pêche  de  demeurer  au  lit. 

Signé .  Devernage  ,  Belletête  ,  Mo¬ 
reau  ,  Munier  ,  Vicq  d’Azir  ,  Du- 
fouarre,  Macmahon,  Bercher,  Silvv, 
Maloet ,  Sabatier  ,  Dumangin  ,  Ma- 
jault. 

Michel  F . Soldat  invalide , 

eft  entré  aux  infirmeries  de  l’Hotel , 
le  ly  Mars  1772  ,  pour  des  chancres 
fur  le  gland.  Il  a  été  mis  à  l’ufage  des 

<D  O 

bridions  le  26  du  même  mois  ,  après 


1 


à 
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les  préparations  ufitées.  Il  s’eft  for¬ 
mé  pendant  le  traitement  un  bubon  à 
Faîne  gauche  ,  lequel  efi  venu  à  fup- 
puration  ,  &  a  enfuite  dégénéré  en  un 
ulcère  de  mauvais  caractère.  Le  traite¬ 
ment  a  été  porté  jufqu’à  quatre  onces 
de  pommade  ,  fans  aucune  diminution 
de  fymptômes  ,  &  fans  falivation.  Il 
a  duré  vingt-huit  jours  ,  après  lef- 
quels  le  malade  a  été  mis  au  lait  qu’il 
a  continué  de  prendre  pendant  long* 
tems. 

Les  chancres  ayant  fait  du  progrès, 
on  a  commencé  à  donner  des  dragées 
de  Keyfer  le  13  Mai  17725  elles  ont 
été  continuées  pendant  trente  «deux 
jours  ,  fans  autre  effet  que  de  donner 
beaucoup  de  foibieffe  au  malade.  Il 
en  a  pris  en  tout  cinq  cens  quatre- 
vingt-dix  ,  &  les  fymptômes  ont  fait 
du  progrès  5  au  lieu  de  diminuer.  On 
a  recommencé  les  frictions  le  18  Juil- 


{  If*  ) 

let  1772  ,  mais  on  a  été  obligé  de 
les  ceffer  au  bout  de  quelque  tems  5 
parce  que  l'état  du  malade  empiroit 
d'une  maniéré  vifible.  La  dofe  d’on¬ 
guent  employé  à  cette  fécondé  fois 
a  été  de  quinze  gros  en  douze  ou 
quatorze  jours. 

Les  fymptômes  au  moment  où  le 
malade  a  été  remis  à  M.  de  Lalouette, 
c’elt-à-dire ,  le  16  Août  1772,  étoient 
un  chancre  confîdérable  fur  le  gland 
qui  avoit  déjà  confumé  la  moitié  de 
cette  partie  5  un  ulcéré  à  faîne  gau¬ 
che  réfultant  du  bubon  &  d’un  mau¬ 
vais  caractère.  Des  douleurs  violentes 
dans  les  lieux  affectés  &  dans  le  relie 
du  corps.  Un  amaigriffement  confidé- 
rable  &  des  infomnies* 

Louis  D .  âgé  de  23  ans, 

entré  le  4  Septembre  1772,  malade 
depuis  cinq  mois  d’un  bubon  confi- 
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dérable  dans  Faîne  gauche  ,  lequel 
fubfifte  encore  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  après  avoir  un  peu  fuppuré.  Le 
malade  eft  attaqué  de  douleurs  très- 
vives  dans  tous  les  membres  qui  l’em¬ 
pêchent  de  travailler, 

Michel  D.  .....  âgé  de  42  ans , 
entré  le  4  Septembre  1772  ,  malade 
depuis  environ  quatre  ans  &  demi  , 
eut  d’abord  un  chancre  de  la  gran- 
deur  d’une  piece  de  vingt-quatre  fols 
fur  le  prépuce  ,  lequel  n’a  pas  été 
traité. 

Depuis  ce  tems  jufqu’à  il  y  a  envi¬ 
ron  quatre  mois,  il  a  paru  à  différens 
tems  des  boutons  puftuleux  qui  enfin 
à  cette  époque  font  devenus  fi  nom¬ 
breux  que  la  plus  grande  partie  du 
corps  en  étoit  couverte. 

Maintenant  il  a  une  large  puftulle 
dans  le  conduit  de  l’oreille  droite 
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avec  un  écoulement  purulent  j  une 
autre  large  &  profonde  occupant 
laine  gauche  du  nez  5  plufieurs  au¬ 
tres  tant  fur  le  vifage  que  fur  les 
bras  ,  le  ventre  ,  la  poitrine ,  &c.  6c 
un  nombre  infini  de  petites. 

Depuis  l’éruption  de  ces  pullules, 
font  furvenues  des  douleurs  très-vio¬ 
lentes  dans  les  bras ,  les  jambes ,  les 
reins,  ôcc.  avec  un  tremblement  con- 
iîdérable  dans  les  membres ,  au  point 
de  l’empêcher  de  marcher  5  des  dou¬ 
leurs  noélurnes extrêmement  vives,  & 
ceflation  totale  du  fommeil. 

Jean  G .  âgé  de  16  ans , 

entré  le  4  Septembre  1772,  eut  il  y 
a  un  an  une  chaudepifle  cordée  >  la¬ 
quelle  a  été  traitée  pendant  trois 
mois  par  le  fublimé  corrofif ,  les  fric¬ 
tions  &  les  pilulles  mercurielles.  L’é¬ 
coulement  une  fois  celle  ,  le  malade 
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s'expofa  de  nouveau.  Il  reprit  une 
nouvelle  chaudepifîe  qui  dura  peu  de 
jours  6c  il  forcit  du  fang  par  la  verge. 

En  Février  dernier,  il  gagna  une 
nouvelle  chaudepifle  qui  dura  fix  fe- 
maines ,  qui  fut  encore  traitée  par  le 
fublimé  corrofif.  L’écoulement  ceffa  , 
&  parurent  alors  des  chancres  fur  le 
prépuce  qui  durèrent  quatre  mois* 
A  peine  difparus ,  le  malade  s’expofa 
de  v  nouveau.  Alors  parurent  deux 
bubons  qui  font  dégénérés  en  ulcérés 
de  très- mauvais  caraétere.  Ils  confti- 
tuent  le  mal  actuel  avec  un  écoule¬ 
ment  par  la  verge  qui  depuis  un  mois 
eft  très-abondant.  Il  a  des  douleurs 
fort  confidérables  dans  les  membres. 
Ces  douleurs  augmentent  pendant  la 
nuit  &  l’empêchent  de  dormir. 

Signé y  de  Vernage,  Munier ,  SiF 
vy  ,  Hofty  ,  Maloet  ,  Mac-Mahon  , 
du  Fouarre,  Vicq-d’Azir,  Dumangia. 


(  î6e  ) 

Entrée  du  zj  S eptembre  iJJZ • 

François  IVTarin  H .  âgé  de 

z4  ans ,  malade  depuis  deux  mois  , 
euc  il  y  a  deux  ans  &  demi  une 
chaudepiiïe  cordee  qui  tomba  dans 
les  bourfes  ,  dont  il  refte  aétuclle- 
ment  un  gonflement  dans  les  tefticu- 
les,  &  à  la  fuite  de  laquelle  il  eft 
re^le  des  glandes  engorgées. 

Etat  aclueL 

Un  phimofis  avec  un  chancre  à 
1  intérieur  &  au  bout  du  prépuce  & 
fans  doute  d’autres  chancres  au -de¬ 
dans  qui  fe  manifeftent  par  des  du¬ 
retés  èc  une  fuppuration  abondante. 

Pierre  Sto. .....  âgé  de  24  ans, 

eut  il  y  a  trois  ans  une  chaudepifîe 
qui  coula  pendant  fix  mois  ,  s’étei¬ 
gnit  d’elle-même,  &  depuis  ce  tems 
reparoifloit  à  chaque  mois. 


Etat 
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Etat  acluel . 

Un  phimofis,  un  poireau  apparent 
à  l’extrémité  du  gland  ,  un  bubon 
gros  &  dur  à  Faîne  droite, 

t  »  s 

Jean  Vin . âgé  de  23  ans5 

malade  depuis  cinq  ans  d’une  chaude- 
piffe  cordée  qu’il  a  guérie  lui- même. 

Il  y  a  trois  ans  qu’ii  s’expofa  &  qui! 
parut  un  poulain  qu’on  fit  fuppurer5 
êc  il  fut  traité.  A  la  fuite  du  traite¬ 
ment  furvinrent  des  douleurs  dans  la 
jambe  du  même  côté.  Il  eut ,  il  y  a 
un  an  >  une  nouvelle  chaudepifle  qui 
dura  quatre  mois  fans  traitement  i  de 
enfuite  furvinrent  des  chancres  &  un 
poulain  dans  Faîne  gauche. 

Etat  aclueL 

Un  grand  nombre  de  perits  chancres 
à  l’extrémité  du  prépuce  qui  eft  refle- 
ré  de  tuméfié  5  des  pullules  très-nooi* 

L 


(  iti  ) 

breufes  fifes  dans  toutes  les  parties  du 
corps  :  ces  puftulles  font  fort  petites, 

Jacques-Joachim  L.  .  .  .  âgé  de 
26  ans,  malade  depuis  dix-huit  mois 
d’abord  d’une  fuppuration  dans  le 
rectum  ,  &  de  puftulles  autour  de 
Tamis,  qui  ont  duré  environ  fix  mois. 
Enfuite  ont  paru  des  puftulles  à  la 
tête  &  aux  parties.  Survinrent  en- 
fuite  des  poireaux  à  la  verge. 

Etat  aclueh 

Des  puftulles  larges  &  non- équi¬ 
voques  au  front ,  au  col  ,  au  menton , 
&  trois  rhagades  près  de  l’anus  ,  une 
large  &  profonde  ,  &  deux  petites. 

Signé .  de  Vernage,  Dufouarre,  Vicq 
d’Àzir,  Silvy,  Rercher,  Munier,  Mo¬ 
reau  ,  Hofty  ,  Sabatier ,  Macmahon  , 
Pipelet,  Maloet,  Majaulr. 


iôi 

Entrée  du  zj 

Pierre  Bo . âgé  de  %o  ans 

malade  depuis  un  an ,  d'une  chaude 
pjffe  qui  a  toujours  coulé  depui 
mois>  il  eft  furvenu  une  quantité  in- 
nombrable  de  poireaux  confidérables  9 
tant  au  prépuce  qu'au  gland  5  engor¬ 
gement  dans  les  glandes  des  aînés  du 
côté  gauche  5  douleurs  dans  les  mem¬ 
bres. 


Guillaume  G.  *  .  .  „  âgé  de  18 
ans ,  malade  depuis  deux  ans ,  d’une 
chaudepifie  qui  s'eft  arrêtée  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  5  a  actuellement  le 
même  écoulement  >  6c  depuis  quatre 
mois  un  chancre  à  la  partie  externe 
du  prépuce  qui  eft  très  -  bourfouflé  3 
un  poulain  du  côté  droit  ,  avec  un 
engorgement  dans  les  glandes  de  faîne 
gauche  i  douleurs  dans  les  membres , 
infomniës. 

L  ij 


/ 
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Louis  M . âgé  de  3  1  ans  , 

malade  depuis  cinq  mois  d'un  phimo- 
iîs  ,  avec  duretés  à  la  partie  interne  du 
prépuce  ,  où  exiftent  fans  doute 
chancres  ou  poireaux.  Il  a  les  glandes 
des  aines  engorgées ,  &  un  nombre 
infini  de  puftulles  au  vifage  ,  &  plu-- 
fleurs  éparles  ça  &  là  fur  toute  l’ha- 
bitude  du  corps. 

Pierre*  Cornflïus  W . âgé 

de  18  ans,  eut,  il  y  a  deux  ans,  une 
chaudepifle.  Depuis  deux  mois  il  a  un 
poulain  très-gros,  dur  &  conlîdérable 
dans  Faîne  droite  5  douleurs  dans  les 
membres. 

Jean-Gabriel  B.  .  .  .  .  âgé  de  2 4 
ans ,  eut,  il  y  a  deux  ans ,  une  chaude¬ 
pifle  ,  chancres  &  poulains.  Depuis 
deux  mois  font  furvenus  un  chancre 
au  prépuce,  près  le  filet,  &  un  bu¬ 
bon  confldérable  à  Faîne  gauche. 


(  1«S  ) 

Jean  Vo.  ....  âgé  de  ip  ans, 
malade  depuis  quinze  mois,  eut  d’a¬ 
bord  chancres ,  poireaux  êc  poulains- 
Depuis  fix  mois  font  furvenus  des 
chancres  à  la  couronne  du  gland,  qui 
font  diminués  ,  &  ne  font  actuelle¬ 
ment  que  des  excoriations  très  nom- 
breufes.  Depuis  deux  mois  fe  font 
élevés  des  condiiômes  gros  &  en 
grand  nombre  ,  entre  les  cniffes  & 
autour  de  l’anus. 

Le  nommé  Charles.  .....  âgé 
de  2 1  ans ,  malade  depuis  trois  mois 
d’une  chaudepifle  ,  chancres  &  deux 
petits  poulains  5  difficulté  d’uriner,  Sc 
douleurs  dans  les  membres. 

Signé .  de  Vernage  ,  Moreau  ,  Belle- 
tête  ,  Hofty  ,  Dufouarre  ,  Bercher  * 
Sabatier  ,  Silvy  ,  Macmahon  ,  Ma- 
loet ,  Le  Thieullier  ,  Pipelet  ,  Vicq 
d’Azir  ,  Thierry  de  Buffi  ,  Cham- 
bom 


La  note  faï,-* 
vance  eft  c'e 
Ja  main  de 
M.  Sabatié1. 
Les  Jîx  pre¬ 
miers  fent  ex- 
cejjïvemene 
malades a 
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Nota  On 
i  rappelle 
mot  à  mot 
l’état  dans  le 
quel  éroknt 
les  malades 
lorfqu’ils 
font  entrés4 


PROCÈS-VERBAUX  DE  SORTIES» 
Sortie  du  zj  Septembre  ijjz» 


E  tîen  me,  ....  âgé  de  19  ans5 
malade  depuis  fept  mois  9  eut  d’abord 
une  chaudepiffe  qui  coula  pendant 
douze  jours  5  l’écoulement  une  fois 
cefie3  il  s’expofa  de  nouveau  ;  il  lui 
furvint  un  phimofis  avec  un  bubon 
qui  fubfifte  encore  avec  beaucoup  de 
dureté  5  &  un  chancre  confidérable 
faifant  une  excavation  qui  s’étend 
jufqu  a  la  couronne  du  gland. 

Luc  B.  .  .  .  .  âgé  de  25  ans , 
malade  depuis  deux  ans  &  demi  d’une 
chaudepiffe  avec  engorgement  dans 
les  glandes  des  aines ,  laquelle  a  tou¬ 
jours  coulé  jufqu’à  préfent.  Elle  a  été 
traitée  avec  des  pilla  les  $£  ptifannes 
qui  lui  donnaient  des  douleurs  coh- 
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fidérables  dans  l’eftomach  ,  avec  envie 
de  vomir.  Après  l’ufage  de  ces  re¬ 
mèdes  ,  le  malade  s’eft  trouvé  dans 
une  telle  fituation  qu’il  vomilToit  tous 
les  alimens  qu’il  prenoit  :  ce  traitement 
a  duré  fix  mois.  Après  cela  il  a  eu  un 
fécond  traitement  qui  a  duré  deux 
mois  >  la  chaudepiffe  eft  tombée  dans, 
les  bourfes  ;  après  cela  font  furvenus 
des  chancres  ,  &  enfuite  un  phimofis 
qui  fubfifte  avec  douleurs  dans  les 
membres  ,  principalement  dans  les. 
reins  ,  ce  qui  l’empêche  de  demeurer 
au  lit. 

Après  avoir  examiné  les  deux  ma¬ 
lades  ci-defîiis  dénommés,  nous  les, 
certifions  çuéris. 

Signé,  de  Ve  mage ,  Dufouarre,  Ber- 
cher  ,  Maloet ,  Pipelet ,  Vicq  d’Azir* 
Moreau,  Macmahon  ,  Majault ,  M li¬ 
mer,  Thierry, de  Bufly,  Hofty  ,  Silvy, 
Dtunangin  ,  Sabatier. 

L  k 


S. 
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Sortie  du  zz  Octobre  ijjz» 

Josepfj . âgé  de  40  ans  ,  a 

etî  ,  il  y  a  douze  ans  ,  des  chancres  & 
des  bubons  dont  il  fut  guéri.  Il  y  a 
quatre  ans  il  eut  une  chaudepiiïe  & 
'des  chancres  pour  lefquels  il  s’eft  fait 
traiter,  ôr  dont  il  s  eih  cru  guéri. 

Sans  s  être  expofé  de  nouveau  , 
fur  tinrent  des  douleurs  fourdes  dans 
la  jambe  droite,  qui  infenfiblement 
font  augmentées.  Il  a  paru  une  exof- 
tofe  a  ans  la  partie  moyenne  &  infé¬ 
rieure  du  tibia  )  douleurs  dans  les 
membres  &c  aux  reins  5  depuis  quinzé 
jours  ,  douleurs  à  l’oreille  droite  ,  & 
écoulement  purulent  ,  gencives  gon¬ 
flées  ,  fufpiaon  de  feorbut. 

Pierre  -  Jean . âgé  de  2  i 

ans  ,  malade  depuis  fix  mois  d’un 
chancre  avec  paraphimofis  qui  a  dé- 

j 
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truit  une  partie  du  prépuce  :  cette 
maladie  n’a  pas  été  traitée.  Il  a  depuis 
environ  cinq  mois  un  poulain  qui  a 
fuppuré  à  plufieurs  fois.  Il  fuinte  en¬ 
core  ,  &  eft  accompagné  de  duretés. 
Il  ne  refte  pour  fymptômes  que  les 
duretés  du  bubon. 

Henri  A . âgé  de  20  ans ,  ma¬ 

lade  depuis  fix  femaines  d’un  phi— 
mofis  avec  chancres  &  beaucoup  de 
fuppu ration  &  engorgement  dans  tou¬ 
tes  les  glandes  des  aines.  Douleurs 
dans  les  membres. 

A  (  ' 

Michel  D .  âgé  de  42  ans, 

entré  le  4  Septembre  1772  ,  malade 
depuis  environ  quatre  ans  &  demi , 
eut  d’abord  un  chancre  de  la  gran¬ 
deur  d’une  piece  de  vingt-quatre  fols 
fue  le  prépuce,  lequel  n’a  pas  été 
traité. 


(  i,70  ) 

Depuis  ce  tems ,  jufqu’à  il  y  a  en- 
viron  quatre  mois ,  il  a  paru  à  diffé- 
rens  tems  des  boutons  pufluleux  qui 
enfin  à  cette  époque  font  devenus  fi 
nombreux  que  la  plus  grande  partie 
du  corps  en  étoit  couverte. 

Maintenant  il  a  une  large  pullule 
dans  le  conduit  de  i’oreille  droite 
avec  un  écoulement  purulent  ?  une 
autre  large  &  profonde  occupant  l’aîle 
gauche  du  nez  5  plufieurs  autres  tant 
fur  les  bras  que  fur  le  vifage  3  le  ven¬ 
tre  ,  la  poitrine  ,  &c.  &  un  nombre 
infini  de  petites. 

Depuis  l’éruption  de  ces  pullules, 
font  furvenus  des  douleurs  très -vio* 
lentes  dans  les  bras ,  les  jambes  ,  les 
reins ,  &c.  avec  un  tremblement  con- 
fidérable  dans  les  membres  au  point 
de  l’empêcher  de  marcher.  Des  dou¬ 
leurs  noélurnes  extrêmement  vives  & 
cefiation  totale  de  fommeih 


i 
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François  Marin  H......  âgé  de 

24  ans  ,  malade  depuis  deux  mois  , 
eue  il  y  a  deux  ans  6c  demi  une 
chaudepifle  cordée  qui  tomba  dans 
les  bourfes  dont  il  refte  actuellement 
un  gonflement  aux  tefticules  &  à  la 
fuite  de  laquelle  il  eft  refté  des  glandes 
engorgées. 

Etat  aelueh 

Un  phimofis  avec  un  chancre  à 
l'intérieur  6c  au  bouc  du  prépuce,  6c 
fans  doute  d'autres  chancres  arndedans 
qui  fe  manifeftent  par  des  duretés  6c 
une  fuppuration  abondante. 

Jean  G .  âgé  de  26  ans,  entré 

le  4  Septembre  1772,  eue  il  y  a  un 
an  une  chaudepifle  cordée  ,  laquelle 
a  été  traitée  pendant  trois  mois  par 
le  fubiimé  corrofif ,  les  friétions  6c  les 
pilulles  mercurielles.  L'écoulement 
une  fois  cefle ,  le  malade  s’expofa  de 
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nouveau  ;  il  reprit  une  nouvelle  chau- 
depifle  qui  dura  peu  de  jours ,  &  il 
forcit  du  fang  par  la  verge. 

En  Février  dernier  ,  il  gagna  une 
nouvelle  chaudepifle  qui  dura  fix  fe- 
maines  &  fut  encore  traitée  par  le 
fu  b  lime  corrofif.  L’écoulement  ceflaj 
&  parurent  alors  des  chancres  for  le 
prépuce  qui  durèrent  quatre  mois.  A 
peine  difparus,  le  malade  s’expofa  de 
nouveau.  Parurent  alors  deux  bubons 
qui  ont  dégénéré  en  ulcères  de  très- 
mauvais  cara&ere.  Ils  conftituent  le 
mal  actuel  avec  un  écoulement  par 
la  verge  qui  depuis  un  mois  eft  très- 
abondant.  Il  a  des  douleurs  confidé- 
raoles  dans  les  membres.  Ces  douleurs 
augmentent  pendant  la  nuit  &  l’em¬ 
pêchent  de  dormir. 


Louis  D .  âgé  de  23  ans,  entré 

le  4  Septembre  1771,  malade  depuis 
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cinq  mois  d’un  bubon  confidérable 
dans  Faîne  gauçhe  ,  lequel  fubfifte 
encore  dans  toute  fon  étendue  5  après 
avoir  un  peu  fuppuré,  Le  malade  eft 
attaqué  de  douleurs  très -vives  dans 
tous  les  membres  qui  Fempêchent  de 
travailler. 

1a  cques  Joachim  L. .  âgé  de 

26  ans,  malade  depuis  dix-huit  mois, 
d’abord  d’une  fuppuration  dans  le 
rectum  6e  de  pullules  autour  de  l’anus 
qui  ont  duré  environ  lîx  mois,  enfuite 
ont  paru  des  pullules  à  la  tête  6c  aux 
parties  5  furvinrent  enfuite  des  poi¬ 
reaux  à  la  verge. 

Etat  aclueL 

Des  pullules  larges  6c  non  équivo¬ 
ques  au  front,  au  col,  au  menton  6c 
trois  rhagades  près  de  l’anus  ,  une 
large  6c  profonde  &  deux  petites. 

Nous  fouffignés ,  certifions  qu’après 
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avoir  vifité  les  malades  ci-defîus,  nous 
avons  remarqué  les  fymptômes  obfer- 
vés  à  chacun  deux  ,  difparus.  A  Pa¬ 
ris  ce  21  Odobre  1772. 

Signé ,  de  Vernage  ,  Moreau,  Hof« 
ty  ,  Bercher ,  Maloet,  du  Fouarre  5 
Vicq-d’Azir ,  Sabatier,  Mac-Mahon, 
Silvy ,  Belletefte ,  Chambon ,  le  Thieuk 
lier ,  Thierry  de  Bufiy ,  Pipelet, 

Sortie  du  16  Décembre  ijyz . 

Pierre -Cornélius  'W.  ,  .  *  âgé 

de  dix-huit  ans ,  eut  ,  il  y  a  deux  ans, 
une  chaudepifle.  Depuis  deux  mois  il 
a  un  poulain  très-gros  ,  dur  Sc  confî- 
derable  dans  laîne  droites  douleurs 
dans  les  membres. 

Jean  Vq.  ....  âgé  de  ip  ans, 
malade  depuis  quinze  mois,  eut  d’a¬ 
bord  chancres,  poireaux  &  poulains. 
Depuis  lîx  mois  font  revenus  des 


! 
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chancres  à  la  couronne  du  gland  , 
qui  font  diminués  ,  &  ne  font 

actuellement  que  des  excoriations 
très  -  nombreufes.  Depuis  deux  mois 
fe  font  élevés  des  condylomes  gros 
&  en  grand  nombre ,  entre  les  cuiffes 

O 

&  autour  de  l’anus. 


Louis  B. . . .  .  âgé  de  21  ans,  eut 
une  chaudepifle  il  y  a  neuf  mois ,  qui 
coula  pendant  un  mois  ,  pour  la¬ 
quelle  il  n’a  fait  aucun  remède  5  font 
furvenues  enfuite  des  puftulles  par 
toute  .l’habitude  du  corps,  dont  il  11e 
refte  que  quelques-unes  au  fcrotum 
&  à  la  racine  de  la  verge. 

Pendant  les  quatre  mois  qui  fui- 
virent  la  fuppreffion  de  l’écoulement, 
il  fit  ufage  de  pillules  au  nombre  de 
dix  par  jour  ,  &  de  ptifannes  qui  l’é- 
vacuerent  avec  de  grandes  coliques. 

Malgré  ces  remèdes  ,  les  glandes 


* 
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maxillaires  fe  font  engorgées  ,  dont 
une  a  fuppuré  ,  &  une  autre  a  une 
fluctuation  fenfible. 

'  t 

Il  a  auffi  des  excoriations  à  la  cou-* 
ronne  du  gland  ,  &  il  fent  des  dou¬ 
leurs  nocturnes. 

Jean-Baptiste . âgé  de  22 

ans  5  eut  ,  il  y  a  quatre  ans  ,  une 
chaudepifie  cordée ,  rendit  du  fang  & 
ne  fut  pas  traité.  L’écoulement  fub- 
fifta  pendant  deux  ans ,  pendant  les¬ 
quels  il  vécut  avec  une  femme  5  en- 
fuite  r  écoulement  s’arrêta  fans  aucun 
remède.  Il  lui  furvint  des  puftulies 
par  toute  l’habitude  du  corps ,  qui 
furent  fuivies  d’une  fîevre  quotidienne 
qui  dura  huit  mois  avec  gonflement  à 
la  ratte  &  autres  parties  adjacentes, 
lequel  a  fubfifté  dans  le  même  état , 
x  jufqua  il  y  a  un  mois  ,  qu’il  a  fen- 
fiblement  augmenté ,  de  maniéré  qu’il 

forme 
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forme  aujourd’hui  une  tumeur  très* 
eonfîdérable.  Nota  que  cette  tumeur 
peut  n’être  pas  vérolique* 

Il  s’elt  expofé  au  mois  d’Ô&obre 
dernier  ,  &  la  chaudepifle  a  reparu 
avec  des  poireaux.  L’écoulement  étant 
cefle  fans  remèdes  ,  il  fe  hazarda  de 
nouveau.  Depuis  un  mois  il  a  paru  un 
bubon  dans  Faîne  gauche  avec  en¬ 
gorgement  dans  les  glandes  du  voifl- 
nage  3  il  y  a  auffi  un  chancre  confidé- 
rable  rongeant  la  partie  fupérieure  du 
gland  j  infomnies,  douleurs  par  tout 
le  corps. 

Le  nommé  Charles.  »  .  »  *  âeé 
de  si  ans,  malade  depuis  trois  mois 
d’une  chaudepifle ,  chancres  &  deux 
petits  poulains  >  difficulté  d’uriner  & 
des  douleurs  dans  les  membres. 

âgé  de  3 i  ans , 

M 


Louis  M, 
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malade  depuis  cinq  mois  d’un  phimo- 
fis  avec  duretés  à  la  partie  interne  du 
prépuce  ,  où  exiftent  fans  doute 
chancres  6c  poireaux.  Il  a  les  glandes 
des  aînés  engorgées  6c  un  nombre 
infini  de  puftulles  au  vifage,  6c  plu- 
fieurs  éparfes  çà  6c  là  fur  l’habitude 
du  corps. 

Jean -Gabriel  B . âgé  de 

24.  ans  ,  eut,  il  y  a  deux  ans  ,  une 
chaudepiffe,  chancres  6c  poulains.  De¬ 
puis  deux  mois ,  font  furvenus  un 
chancre  au  prépuce  près  le  filet ,  6c 
un  bubon  confidérable  à  l’aîne  gauche. 

O 

* 

Guillaume  G . âgé  de  18 

ans ,  malade  depuis  deux  ans ,  d’une 
chaudepiffe  qui  s’eft  arrêtée  à  diffé¬ 
rentes  reprifes,  a  actuellement  le  même 
écoulement  ,  6c  depuis  quatre  mois 
un  chancre  à  la  partie  externe  du 


(  l19  ) 

prépuce  qui  eft  très  -  bourfouflé  $  un 
poulain  du  côté  droit  avec  engorge¬ 
ment  dans  les  glandes  de  Faîne  gauche , 
douleurs  dans  les  membres  ,  înfom- 
nies. 

Pierre  Bo.  ....  âgé  de  20  ans , 
malade  depuis  un  an  d’une  chaudepifle 
qui  a  toujours  coulé.  Depuis  fix  mois 
il  eft  furvenu  une  quantité  innom-0 
brable  de  poireaux  confidérabies  , 
tant  au  prépuce  qu’au  gland  ,  engor¬ 
gement  dans  les  glandes  des  aines  du 
côté  gauche  5  douleurs  dans  les  mem¬ 
bres. 

„  »  9  >■>  * 

Jean  Vin . âgé  de  23  ans; 

malade  depuis  cinq  ans  d’une  chaude- 
piffë  cordée  qu’il  a  guérie  lui  -  même. 
Il  y  a  trois  ans  qu’il  s’expofa  ,  &  il 
parut  un  poulain  qu’on  fit  fuppurer, 
&  il  fut  traité  ;  à  la  fuite  du  traite- 

Mij 
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ment  furvinrent  des  douleurs  dans  la 
jambe  du  même  côté.  Il  eut,  il  y  a 
un  an  ,  une  nouvelle  chaudepilTe  qui 
dura  quatre  mois  fans  traitement ,  8c 
enfuite  furvinrent  des  chancres  &  un 
poulain  dans  faîne  gauche. 

Etat  actuel. 

Un  grand  nombre  de]  petits  chan¬ 
cres  à  l’extrémité  du  prépuce  qui 
eft  Yelîeré  &  tuméfié  ,  des  puftulles 
très-nombreufes  fifes  fur  toute  la  par¬ 
tie  du  corps  ;  ces  puftulles  font  fort 
petites* 

Pierrb  Sto.  .  ...  âgé  de  24. 
ans  ,  eut ,  il  y  a  trois  ans ,  une  chaude-* 
pifie  qui  coula  pendant  fix  mois  ,  s’é¬ 
teignit  d’elle  -  même  ,  &  depuis  ce 
tems  reparoiflbit  à  chaque  mois.- 

Etat  actuel. 

Un  phimofts ,  un  poireau  apparent 


(  i8i  )  , 

H; 

à  l'extrémité  du  gland  >  un  bubon 
gros  &  dur  à  Faîne  droite. 

Nous  fouffignés  ,  avons  examine 
les  malades  ci  deiïus ,  &  avons  trouvé 
les  fymptômes  obfervés  à  chacun 
d’eux  ,  difparus  &  guéris.  A  Paris  ce 
|i 7  Décembre  1772. 

Signé,  de  Vernage ,  Belletête  3  Ber- 
cher  y  Macmahon  3  Hofty  ,  Maloet  r 
Le  Thieullier,  Vicq  d’Azir,  Duman- 
gin  3  Thierry  de  Buffy ,  Silvy. 

Pierre  D,  ....  âgé  de  20  ans  * 
eut  une  chaudepiffe  ,  il  y  a  deux  anss 
qui  ne  fut  pas  traitée  r  qui  a  coulé  &c 
infenfiblement  diminué  jufqu’à  la  S. 
Martin  qu’il  en  a  attrapé  une  autre 
avec  des  chancres.  Dans  ce  tems-là 
parut  un  engorgement  dans  les  glandes 
de  Faîne  droite  3  qui  a  formé  un  pou¬ 
lain  qui  fuppure  depuis  environ 
quinze  jours.  L’écoulement  par  1% 

Müj. 
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veigc  fn blute  toujours  5  il  a  un  petit 
chancre  fur  le  prépuce  5  il  a  des  dou¬ 
leurs  dans  les  membres ,  &  une  très- 
vive  dans  la  jambe  droite  près  le  ge~ 
nouil.  Ces  douleurs  etoient  beaucoup 
plus  vives  avant  l'ouverture  du  pou¬ 
lain  y  douleurs  noélurnes  à  la  tête. 

CT  '  ‘  t 

Pour  ce  qui  regarde  le  nommé 
Pierre  D. .  —  il  continue  detre  dé- 
barraffé  de  tous  les  principaux  fymp- 
tomes  de  vérole  générale,  cependant, 
relativement  à  certains  relies  de  vice 

local ,  on  a  des  doutes  fur  fa  parfaite 
guérifon. 

)  S'lSné  >  Holly  ,  Maloet ,  Vicq- 
d  Pi2.il ,  êhlvv ,  Bercher. 

Nous  fouffigné  Gilles-Pierre  Che¬ 
nu,  Avocat  en  Parlement,  Confeiller- 
Commilfaire  du  Roi  en  fon  Châtelet 
de  Paris  &  Cenfeur  Royal  ,  certi- 


I 
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fions  à,  tous  qu’il  appartiendra  ,  que 
nous  avons  fuivi  le  traitement  des 
Maladies  Vénériennes  fait  dans  un 
petit  Hôpital  tenu  aux  dépens  de 
M.  de  Lalouette,  Docteur-Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine,  rue  de  Seine, 
où  nous  nous  fammes  fouvent  trans¬ 
portés,  &  que  les  certificats  d’entrée, 
de  fortie  &  de  guérifon  mentionnés 
au  préfent  état  dont  chaque  page  a 
été  de  nous  cottée  &  paraphée ,  eft 
exactement  conforme  dans  fon  con¬ 
tenu  ,  ainfi  que  pour  les  fignatures  y 
portées  aux  différens  états  originaux 
qui  nous  ont  été  repréfentés,  lefquels 
nous  avons  rendus  à  mondit  fieur  de 
Lalouette  en  la  pofieffion  duquel  ils 
font  reftés.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
délivré  le  préfent  pour  fervir  &  va¬ 
loir  ce  que  de  raifon.  Fait  en  notre 
Hôtel  ce  18  de  Janvier  1773. 

Signé,  Chenu. 
M  h 


EXPLICATION. 


De  la  Planche  première. 

Boite  propre  à  la  Fumigation 

E*t- 

lévation  géométrale  de  la 
Boîte  fur  la  ligne  des  plans  A ,  B. 
Fig.  z.  Profil  fur  la  ligne  des  plans  G ,  G. 

I  y  Couhffe  de  fix  pouces  quarrée  y  pour 
pafier  la  Poudre  Fumigatoire. 

H,  Plancher  qui  peut  être  confirait  en 
taule  à  caufe  du  feu. 

Fig. 3.  Plan  du  deffus  de  la  Boîte. 

C ,  Couliffe  à  rainure  &  languettes  pour 
le  paffage  du  col. 

Fig.  4.  Plan  du  liège  à  la  hauteur  du  pro¬ 
fil  D,D. 

E ,  Trou  quatre  pour  recevoir  le  four¬ 
neau. 

Fig.  5.  Plan  du  liege  D,  D*  que  Bon  peut 
élever  &  baiffer  2  les  taffeaux  étant 


fur  des  cremailleres  comme  elles  font 
vues  au  profil  fig.  2. 

Fig.  G.  Elévation  du  fourneau  F ,  F* 

Nota,  Il  ne  faut  mettre  que  de  la  petite 
braife ,  &  à  la  hauteur  d’environ  deux  pou¬ 
ces.  Si  la  chaleur  étoit  trop  forte  on  hait 
ferait  le  couvercle  du  fourneau. 
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EXPLICATION, 

De  la  Planche  deuxieme» 

Chevalet  pouv  les  fumigations  des  parties 
génitales  de  l  un  &  de  t autre  Sexe . 

Fig.  i.  tj  levation  du  chevalet, 

Fig .  2.  Elévation  latérale» 

Fig. g.  Elévation  perfpeélive. 

Fig.  4.  Plan  du  deffus  du  chevalet. 

Fig.  5.  Elévation  des  fupports  mobiles  A? 

A.  (*). 

Fig.  6 .  Fourneau. 

7 •  Cilindre  pour  la  Fumigation7  de  la 
tete  &  des  maladies  de  poulinons. 
Les  trous  au  bas  du  Cilindre  font 
pour  laiffer  le  paffage  de  Pair  au 
fourneau  qui  eû  dans  le  Cilindre  (**). 

(  )  Les  fupports  fèrviront  pour  les  femmes  à  fou- 
tenir  les  juppes  faifant  l’office  de  pavillon  &  pour  les 
hommes  ils  fciviiont  a  foutenir  ce  cjm  peut  en  les  en¬ 
veloppant  retenir  plus  long-tems  la  vapeur. 

(  **  )  Lorfque  les  malades  auront  la  tête  au-deffus 
du  Cilindre  on  aura  foin  de  la  leur  couvrir. 


EXPLICATION. 

V 


De  la  tfoifieme  Planche 

Afpcci  de  ï appareil 


A.  Cendrier. 

B.  Foyer. 

C.  Collet  du  fourneau* 

D.  Coude. 

E  E  E  E  E.  Cinq  aludels. 

F.  Couvercle  percé  dans  fon  milieu. 

G.  Support. 

FI.  Planche  fixée  fur  le  fupport  avec 
deux  viffes. 

Fig,  2,  Cncurbite  cilindrique  femblable 
celle  placée  dans  le  fourneau  &: 
laquelle  eil  adapté  le  coude. 


FAUTES  A  CORRIGER . 


Pag.  33.  lig.  7.  fait,  lif  faite. 

3 7  •lig»  2.1.  cette,  lif  cet» 

103 .  lig.  1 3 .  continne ,  lif  continue. 
106.  lig.  1 6.  aures ,  lif  autres. 

108.  lig.  7.  répandues ,  lif  répandues. 
141  lig .  17.  pratique,  lif  pratiquera. 


/  » 


APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux,  un  Manufcrit  intitulé. 
Nouvelle  Méthode,  de  traiter  les  Maladies 
Vénériennes  par  la  Fumigation  ;  par  M. 
Lalou  ET  T  E  ,  Chevalier  de  P  Ordre  du 
Roi ,  Docteur- Régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris ,  &c.  Je  penfe  que  la  pu¬ 
blication  de  cet  Ouvrage  ne  peut  manqueî 
d’être  de  la  plus  grande  utilité ,  tant  par 
les  recherches  &  expériences  de  Chimie 
qu’il  contient  fur  la  purification  &  les 
préparations  les  plus  effentielles  du  Mer¬ 
cure  ,  qu’à  caufe  de  la  perfection  que 
l’Auteur  a  donnée  à  une  Méthode  de  gué¬ 
rir  les  Maladies  Vénériennes ,  qui  par  fes 
avantages  mérite  toute  l’attention  des 
Gens  de  l’Art.  A  Paris,  ce  3  Décembre 
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PERMISSION  DU  ROI. 

Lo  U  ï  S ,  par  la  Grâce  de  Dieu  s  Roi  de  France 
&  de  Navarre ,  A  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
lers  ,  îes  Gens  te.isns  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Ccnfeii,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Séné- 
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chaux  5  leurs  Lieutenants  Civils  &  autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Saldt.  Notre  amé 
le  Sieur  Pierre  Laloüette  ,  Dafteur-Régeac 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Nous  a  fait 
expofer  quM  défit eroi|>fatfe  imprimer  &  donner 
au  Public  la  Nouvellé  Méthode  de  traiter  les  ma¬ 
ladies  Vénériennes  par  la  Fumigation ,  s’il  Nous 
plaifoît  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflior* 
pour  ce  néceflaires  A  cesCaüses,  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant  3  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  letems 
de  trois  années  confécutives,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à  tous 
Imprimeurs  ,  Libraires ,  &  autres  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  &  condition  quelles  foient ,  d’era 
introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiffance.  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Régiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles; 
que  Pimprefllon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier 
&  beaux  caractères  ;  que  l’Impétrant  fe  confor¬ 
mera  en  tout  aux  Régîemens  de  la  Librairie,  & 
notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cens 
vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  de  la  préfente 
Permifîion  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffian 
dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état  oti 
l’Approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de 
notre  très -cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  fieur  PIue  de  Miro- 
menil  ;  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 


celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chan¬ 
celier  de  France  le  Sieur  de  Maupeou  ,  &  un 
dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miromenil  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  & 
paifibiement ,  fans  foufïrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchemenr.  Voulons  qu’à  la  Co¬ 
pie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou¬ 
vrage,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Com* 
mandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur 

ce  requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  ?  tous 
Aéles  requis  &  néceffaires  ,  fans  demander  autre 
permiffion,  &  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
normande  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles,  le  trente-unième 
jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  mil  fept  cent 
foixante* quinze ,  &  de  notre  Régné  le  deuxieme» 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

■  )■ 

LE  BEGUE. 

Regiflré  fur  le  Regijlre  XX  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  n° . 
fol.  71.  conformément  au  Reglement  de  1723.  qui  fait  dé~ 
fenfes  Article  IV  à  toutes  perjonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  foient  s  autres  que  les  Lïbr.  &  Impr «  de 
•vendre,  débiter ,  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s’en  difent  les  Auteurs 
ou  autrement  &  à  La  charge  de  fournir  à  la  fufdïte  Cham ™ 
Ire  huit  Exemplaires  preferits  par  V Article  CVlll  du 
même  Règlement .  A  Paris  ,  ce  Janvier  1776. 

DEBURE,  fils  aîné ,  Adjoint, 
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